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NOTICE 

Des Ouvrages qui composent les Œuvres complètes de 
MiLLÛT, i 8 vol. irv- tz, et qui se vendent séparément. 


l£lémens d’Histoire Ancienne, 4 vol. in-12. ... 10 

■ ■ • d’Histoire Moderne, 5 vol. in-12. .... 12 10 

- d’Histoire d'Angleterre , augmentés des 

règnes de Georges II et de Georges III, par 

Ch. Millon; 3 vol. in-12 7 10 

de l’Histoire de France, augmentés d’un 

Supplément sur le règne de Louis XV, conti- 
nués jusqu’à la mort île Louis XVI , par 
Ch. Millon ; 3 vol. in-12 7 10 


Histoire littéraire des Troubadours; 3 vol. in-12. 7 i* 


Les mêmes Ouvrages, beau papier, i 5 vol. in-8.° . 60 

Idem sur carré fin d’Angouléme 9 ° 

L'in-8.° ne se vend pas séparément. 
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D J HISTOIRE 

G É N É R A L E. 

SUITE 

" DE L’HISTOIRE ROMAINE. 

SEPTIÈME ÉPOQUE. 

ABAISSEMENT DE CARTHAGE . 

Rome opprime les nations 
étrangères. 

• Depuis Fan de Rome 55 z , jufqu'en 6zo. 
r ■ — — - - wj 

CHAPITRE PREMIER. 

Guerres contre Philippe , roi de Macédoine , £r co/tfre 
Antiochus , roi de ^yr/e. 

Cinq cents vaiflèaux carthaginois livrés à Atiïflèmeac 
Scipion , & brûlés à la vue de Carthage ; cette ** C * tthlfier 
puiflance maritime réduite à dix petites galères; 

Tonie 111, A 
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L’ambition 
de Rome s’ac- 
croît. 


3 H I S T O t R J 

tous les citoyens taxés pour payer un tribut 
honteux ; le fier Annibal forcé de foufcrire à 
l*abaiffement de fa patrie; le fouvenir des anciennes 
défaites effacé par tant de victoires; tel fut le fruit 
de la fécondé guerre Punique. Tout devoit enor- 
gueillir Rome en augmentant fon empire. Elle 
reçut avec enthoufiafme l’illuftre vainqueur, qui 
rapporta au tréforcent vingt mille livres pefant 
Sr^on^'A- d’argent. Son triomphe fut magnifique. Le fur- 
nom d’Africain étoit pour lui Ja récompenfe la 
plus glorieufe. 

Dès -lors le génie ambitieux des Romains fe 
développa librement. Mille obftacles l’avoient 
contenu en Italie. C’eft un torrent qui va tout 
inonder , après avoir rompu fes digues. Les 
vi&oires paffées infpiroient le defîr de vaincre 
encore; la paffion des conquêtes étoit enflammée 
par les conquêtes mêmes ; les richeffes acquifes 
par la guerre oftroient les moyens de réu/îir dans . 
de nouvelles guerres. En de pareilles circonf- > 
tances , à peine un peuple modéré eût-il pu 
iufpendre le cours de fes entreprifes ; & quel 
peuple fut moins modéré que les Romains , 
lorfqu’il s’agiffoit d’agrandiffement ? 

TTïT Je fupprime quelques expéditions contre les 
t^iîS Gaulois en Italie & contre les Efpagnols , qui par 
n , roi de fréquentes révoltes donnèrent de l’inquiétude 

IVLic:aoinc. ^ * 
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fans arrêter les projets de l’ambition. De plus 
grands ennemis vont fuccomber. La Grèce & 
l’Afie vont s’tmvrir aux armes romaines. Il y 
avoit peu d’années que Philippe II , roi de Macé- 
doine , avoit conclu une paix générale , dans 
laquelle Rome avoit fait comprendre fes alliés* 

Ce prince remuant avoit fecouru depuis les 
Carthaginois ; il inquiétoit les Grecs par de 
nouvelles entreprifes. Attale , roi de Pergame , 
les Rhodiens , les Athéniens , envoyèrent des 
ambafladeurs à la république pour fe plaindre 
de fes vexations. On lui déclara auflitôt la guerre , 
car les Romains la défiroient. Le fuccès n’en fut 
pas long-temps douteux. Dès la première campa- 
gne , le conful Sulpicius battit Philippe. Quintius 5 s 6. 

Flaminius , ( ou Flamininus , ) proconful , rem- ® 
porta fur lui une viétoire décifive , près des Cy- nius ^ te fou- 
nocéphales en Thelfalie , où l’on vit les incon- but. 
véniens de la lourde phalange macédonienne , 
dans un terrain coupé & inégal, qui l’expofoit; 
trop à fe rompre. La légion romaine , au con- 
traire , par fes divifions & (es intervalles -, avoit 
fes mouvemens libres , fe formoit avec prompti- 
tude , fe portoit légèrement par-tout. Dès qu’on 
put éviter le front de l’ennemi , l’attaquer en 
flanc , déranger fon ordre de bataille, il fut hors 
d’état de difputer le terrain. La paix fuivit cette 

Aij 
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vi&oire. Il en coûta au roi un tribut de mille 
talens , outre f es vaifleaux qu'on l’obligea de 
livrer. Son fils Démétrius fervit d’otage. 

Liberté ren- Dans l’aflerablée îles jeux ifthmiques, le pro- 
tence aux vil. conful publie un décret du fénat & du peuple 
las 8«cgu« roma j n ^ p ar | e q Ue j j a liberté eft rendue aux villes 
grecques, qui étoient fous la domination du roi 
de Macédoine. Tout retentit d’acclamations. On 
admire; on exalte ce peuple guerrier &bienfaifant, 
dont les exploits ont pour but la liberté des 
autres peuples. Joie ftupide ! vaines louanges ! 
Nous verrons bientôt fi la Grèce eut lieu de 
s’applaudir d’avoir attiré les armes romaines. Elle 
étoit dans un état de langueur, avant de connoître 
le nom de Rome : ce nom fatal lui préfageoit une 
fervitude prochaine. 

le* ttoiiens , Les Étoliens , peuple de brigands intrépides qui 
de Sparte , avoient beaucoup contribue a la dernière victoire, 
Romaim de accufoient déjà les Romains de mauvaife foi , parce 
uuuvüfe foi- q U qi s retenoient deux places dans le pays. Mais 
Nabis , tyran de Sparte, eut bientôt plus de fujet 
de fe plaindre. Flaminius avoit traité avec lui pen- 
dant la guerre : la guerre finie , il ne le regarda 
plus comme un allié ; il le pourfuivit comme un 
- 4 yran , voulut l’obliger de Ce deflàifir d’Argos , 
l’afliégea dans Sparte , lui prefcrivit des condi- 
tions de paix , & le laifla en poflèflîon de fon état , 
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après avoir rendu la liberté aux Argiens. San* 
doute , en voulant que chaque ville de la Grèce 
fût indépendante , & fe gouvernât par fes propres 
lois , on prévoyoit bien que toutes ces petites 
républiques divifées feroient un jour plus faciles 
à vaincre. Ce beau zèle pour la liberté des Grecs 
n’étoit au fond qu’un moyen de les aflujettir, 
quand l«s circonftances le permettroient. Les 

Etoliens le prévirent, & appelèrent un défenfeur. 

Antiochus le Grand, roi de Syrie, cinquième jtft. 
fuccefleur de Séleucus , fut l’ennemi qu’ils fufci- Amiochw , 

9 * roi de Syrie* 

tèrent aux Romains. Annibal s’étoit réfugié à fa déJare 

-, . . .\ , V- centre Ro- 

cour , perlecute par 1 ambition inquiète de Rome ; me ; mai* il 
car Rome avoit demandé qu’on lui livrât ce “« œnf«u 
héros, tandis qu’il travailloit à réformer les abus^^®”*" 1 ’ 

& à réparer les maux de fa patrie. Plus animé que 
jamais contre fes anciens ennemis, il eût peut-être 
vengé Carthage , fi Antiochus avoit eu pour lui 
toute la confiance dont il étoit digne. Annibal 
confeilloit à ce monarque d’engager dans fon 
parti le roi de Macédoine, & de porter. la guerre 
en Italie. On ne fit ni l’un ni l’autre. L’imprudence 
dirigea tout; tout réulîk mal. 

De l’autre côté, les Romains, par une politique saj>e polit;.' 
confommée, fe ménageoient des reflources iné- ,ue d , e Rome 
puifables. Leurs ambaflàdeurs agiffoient en Afie s cr d «* « f - 
& en Grèce. Ils infpiroient des foupçons contre 
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Annîbal; Ils faifoient alliance avec Eumène, roi 
de Pergame , fils d’Attale ; ils s’affuroient de 
Philippe , de Ja ligue des Achèens , que l’illuftre 
Philopémen foutenoit encore glorieufement ; ils 
entretenoient l’amitié des Grecs, à qui le nom 
feul de la liberté tenoit fouvent lieu de tout ; 
enfin ils prenoient fi bien leurs mefures, qu’on 
n’eft point étonné de les voir parler en maîtres au 
puilTant monarque de Syrie. 

royfume de royaume étoit encore le plus vafte démem- 
S)rie. brement de l’empire d’Alexandre , quoique déjà 
démembré lui-même , fur-tout par Arface qui , 
depuis plus de foixante ans , avoit fondé la mo- 
narchie des Parthes. Les Séleucides , en voulant 
fîibjuguer l’Egypte , avoient trop négligé les foins 
éffentiels du gouvernement ; & d’ailleurs en 
fuccédant à la puilfance des Perfes , ils en avoient 
pris les mœurs efféminées. Rome étoit pour eux 
ce que les Macédoniens avoient été pour Darius. 
Prefque toutes les révolutions de l’univers fe 
reffemblent dans le principe. 

Autant les Étoliens montrèrent de vigueur dès 
Mauvaîfe J e commencement de la guerre, autant le fuperbe 
d'Antiochu* • Antiochus fit-il connoître fon penchant à la 
volupté. Il perdit dans l’île d’Eubée le temps 
que demandoient les affaires ; il oublia bientôt 
à Chalcis l’objet même de fon expédition. Là , 
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ëperduement amoureux d’une jeune fille, il l’ë- 
poufa , s'endormit au fein des plaifirs, & laifla 
tomber la difcipline militaire. Tout-à-coup il 
apprend que le confut Manius Acilius marche à 
grandes journées ; il court occuper le paflage 
des Thermopyles ; il envoie demander aux 
Étoliens du fecours, car les troupes d’Alîe n’ar- 
rivoient point. Les Romains arrivent. Caton Les Romain* 
lieutenant au conluî , qui avoit été conful lui- Thermopyles 
meme, gagne le haut du défilé, par le fentieri eur * enno- 
qu’avoient pris autrefois Xerxès & Brennus } il®” 1 
fond fur les ennemis, les met en défordre ; & 

Acilius achève la viâoire. Antiochus fe fauve avec 
cinq cents hommes. L*£ubée eft reprife. Les 
Étoliens perdent Héraclée, leur capitale , après 
une vigoureufe défenfe. Philippe leur enlève 
Lamia. Afliégés dans Naupa&e , ils demandent 
& obtiennent une trêve , pour faire des foumilfions 
à Rome. Leurs députés n’ayant pas voulu s’en 
remettre à la volonté du fénat , qu’on ne leur 
expliquoit point , eurent ordre de partir le même 
jour. C’eft ainfi que les Romains vouloient donner 
la loi en defpotes. 

Un nouveau conful, L. Scipion , va finir la s 6 5 . 
guerre , accompagné de fon frère Scipion l’Afri- av ^ s ^'°V 
cain. Ce grand homme avoit demandé à fervir fous”* r ^ M, jjj 
lui. En paflànt chez le roi de Macédoine , ilslui6 uetIt * 

A iv 
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remettent , au nom du peuple romain , le refte du 
tribut qu’il devoit payer. On venoit de lui rendre 
fon fils Démétrius ; & dans fon humiliation , il 
fg vit du moins récompenfé de fes fervices* 
Antiochus trembloit d’autant plus en Afie , que 
la perte d’une bataille navale lui annonçoit de 
nouveaux malheurs. Loin de défendre courageu- 
fement les côtes de l’Hellefpont , il en retira fes 
troupes. L’Afie eft enfin ouverte aux Romains* 
Antiochus eftRéfolus d’y établir leur empire, ils rejettent des 
Ma- propositions d’accommodement. Le monarque 
gn«îe,enlo- £ détermine malgré lui à une bataille. Avec 
quatre-vingt mille hommes & cinquante-quatre 
éléphans , contre trente-mille hommes , il eft 
entièrement vaincu près de Magnéfie par le 
eonful. Il fuit jufqu’à Antioche , & envoie de- 
mander la paix. 

Bures eon- Scipion l’ Africain ne s’étoit pas trouvé à la 
fùr°i^po?eut bataille , foit qu’il fût malade réellement, ou. 
l« Romains. g U >jj j e f e ig n Jt , comme on l’a conjeéiuré , pour 
laifler toute la gloire à fon frère. C’eft lui qui 
déclara aux ambafladeurs la réfolution du confeil. 
Il leur dit : ». Que les Romains ne fe laiflbientni 
» abattre par l’adverfité , ni enfler par la fortune ; 
» qu’ils fe contentoient, après la viétoire , de cç 
» qu’ils avoient demandé auparavant; qu’Antio- 
» çhus eût à évacuer toute l’Afie en deçà du mont 
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s» Taurus ; qu’il payât tous les frais de la guerre , 

« évalués à quinze mille talens ; qu’il donnât 
»* vingt otages , &c. » Et de plus , il devoit Annibal 
livrer Annibal & l’Étolién Thoas , afin de uu/haiBc,^ 
difliper tout fujet de défiance. Ces conditions 
furent acceptées. Annibal s’enfuit , erra d’afyle 
en afyle , toujours en butte à l’acharnement des 
Romains. Il mourut chez Prufias, roi de Bithynie, 
ennemi d’Eumène. 

Les Rhodiens , qui avoient rendu de grands Comment !« 
fervices * députèrent à Rome pour obtenir- la compensent 
liberté des villes grecques d’Afîe. Eumène, dont 1 * 
l’alliance n’avoit pas été moins utile, députa leuRaUié *’ 
pour demander la dépouille d’Antiochus. C’étoit 
une matière bien délicate de délibération. La 
politique demandoit qu’on favorilât les rois alliés; 
la gloire exigeoit qu’on traitât les Grecs d’Afie 
comme ceux d’Europe. ©n vint à bout de 
contenter Eumène & les Rhodiens ; le pre- 
mier , en lui donnant la Lycaonie , la Phrygie 
& la Myfie ; les autres , en leur adjugeant la 
Lycie , avec une portion de la Carie & de 
la Pifidie , & en afliirant la liberté aux villes 
qui en jouififoient avant la défaite d’Antiochus. 

Il y avoit de la grandeur à diftribuer ainfi des D« n’agîf- 
provinces : il y en auroit eu davantage à rendre iXon! 1 *' 
libres tous les Grecs , comme on avoit affeâé 
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de le promettre. Rome éblouilToit le moncfe ,■ 
& ne combattoit réellement que pour agrandi# 
ion empire. k 
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CHAPITRE II. 

Caton le Cenfeur. — Guerre contre Perjée. — « 
Injuflice de l'ambition romaine , &c. 


Cette guerre, qui valut à L. Scipion leLesRonutns 
furnom d’AGatique, fut cependant funefte aux^XÔm. 
Romains, dont les mœurs fimples & auftères f e P r e eaAi * e ' 
corrompirent bientôt , par tous les vices qu’en- 
traînent les richefles. En goûtant les délices de 
l’AGe , ils fe dégoûtèrent de la vertu : la femence 
des malheurs germ^au fein de la fortune. Faut- 
il que tous les peuples fe reflèmblent à cet 
égard ? 

Si quelqu’un avoit pu arrêter les progrès du sîvéritc 
mal , c’eût été le fameux M. Porcius Caton , “n^Cenl 
perfonnage confulaire, zélé partifan des travaux feur ‘ 
ruftiques & de la frugalité, ennemi de toute 
efpèce de luxe ; mais dont l’économie étoit taxée 
d’avarice , & dont le caractère dur & l’efprit 
ardent ne connoifloient point les juftes bornes 
de la fagefle. 

Il s’étoit oppofé avec une extrême chaleur , Son r»îe 
en 748, à l’abrogation de la loi Oppia, qui ne o^a^con- 
permettoit pas aux dames romaines plus d’une £ £“ ,r * 
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demi-once d’or en ajuftemens , & qui leur int«M 
difoit les chars , les habits de différentes couleurs# 
Cette loi avoit été faite lorfqu’Annibal menaçoit 
Rome & ravageoit l’Italie. Dès que la paix fut 
conclue avec Carthage , le motif de la loi ne 
fubfiftant plus, les femmes employèrent tout leur 
crédit pour qu’on l’abrogeât. Malgré les invec- 
tives fanglantes de Caton , alors conful , elle* 
réuflirent dans leurs démarches. Ce goût de 
parure, naturel à leur fexe, ne dégénéroit pas 
encore en faite ruineux. Les dames réclamoient 
feulement leur ancien état; elles vouloient être 
diftinguées du peuple, elles vouloient faire ufage 
de leur aifance. Caton prêvoyoit les fruits du 
luxe : il en prédit les abus & les excès pernicieux; 
mais n’y avoit-il pas des moyens plus doux pour 
les prévenir? & pouvoit-il efpérer qu’en devenant 
riche , on vivroit toujours comme lorfqu’on étoit 
pauvre ? 

Raifonj que Valérius , fon collègue , lui répond fagement 
£’op P °S ue dans Tite-Live, qu’il y a deux fortes de lois ; 

les unes établies pour une utilité générale & 
perpétuelle : on ne les doit jamais abroger à 
moins que l’expérience n’en ait démontré les 
inconvéniens , ou qu’elles ne foient devenues 
inutiles ; les autres, nées des conjonctures & des 
befoins particuliers , variables par conféquent * 



Di 
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comme le gouvernement d’un vaiflêau varie dans 
le calme & dans la tempête. Il ajoute que les 
femmes ne pouvant exercer les magiftratures , 
les #cerdoces , jouir des avantages du comman- 
dement & du triomphe ; la propreté , la parure 
font leur partage , & en quelque forte leur règne 
domeftique : légère fatisfadion qu’on ne doit pas 
leur envier ; qu’elles ne dépendront pas moins 
de leurs maris après l’abolition de la loi Oppia ; 
qu’ils doivent les traiter comme des compagnes » 
non comme des efclaves,& fouhaiter qu’elles les 
regardent comme de tendres époux plutôt que 
comme des maîtres impérieux. Caton fut fourd 
à tous ces raifonnemens , moins par vertu que par 
humeur. 

Rien ne peut fervir d’exeufe à là haine contre ~ 
les Scipions ni à la manière dont il l’exerça, n fût accu- 
L’ Africain efliiya les premiers coups. Deux tri»^* nt “^^« 
buns , fufeités par Caton , l’accufent devant le 1 Afti aul - 
peuple , entr’autres articles , de s’être laiflfé cor-i 
rompre par l’argent d’Antiochus. Le Jour du 
jugement , l’illuftre accufé comparoît, déchire fes 
comptes , & dédaignant de fe juftifier : A tel jour 
qiL aujourd'hui , dit-il , j'ai vaincu Annibal &■ 

Carthage ; fuiveç-moi au capitole , Romains ; 
allons y remercier Us dieux. Toute l’aflemblée le 
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fuit, & laifle les accufateurs confondus. Ce grand 
homme , cité de nouveau , le retira dans une 
maifon de campagne, où il mourut à l’âge de 
quarante-fept ans. Il pofledoit un mérite pr^fque 
inconnu dans là patrie, celui de réunir aux qualités 
des héros le goût de l’urbanité & des lettres. 
Aflez fage pour fe fuffire à lui-même dans la retraite 
par 1 étude & la modération ,. il avoit coutume 
de dire : Je ne fuis jamais moins oififque lorfque je 
ti ai point d'affaires , & jamais moins feul que 
lorfque je fuis fans compagnie. On doit le regarder 
comme le principal modèle qui perfedionna les 
Romains. 


damnn'in^i' ^P r ” mort » Caton pourfuivit avec la même 
rament Sc2- animofïté fon frère l’Afiatique , & lui fufeita les 
pion 1 Afuü ‘jnêmes accufateurs. Le vainqueur d’Antiochus fut 


condamné à une groflè amende , ‘comme ayant 
reçu de ce prince des fommes immen fes , pour 
lui procurer une paix avantageufe. On faifit tous 
les biens ; on n’y trouva aucun vertige de cor- 


ruption : ils ne fuffifoient pas même pour payer 
l’amende. L’innocence de l’accufé fut reconnue 


dans la fuite, & l’on répara cette injufte condam- 


nation. Sempronius Gracchus , quoique tribun 
du peuple , avoit défendu courageufement les 


deux frères. Il en fut récompenfé par fon mariage 
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Ôvec la célèbre Cornélie , fille de Scîpion l’Afri- 
cain. Nous verrons fes enfans jouer un grand 
rôle dans la république. 

Caton flattoit le peuple en exhalant , fous le n p»iTe i« 
mafque d’un zèle rigide , l’amertume de fon fiel fï°caifur«. ltU 
& de fes haines perfonaelles. Élevé à la cenfure, 
il l’exerça en réformateur impitoyable , quoique 
fi conduite fecrète ne fût point exempte de 
blâme. Il dégrada un fénateur , uniquement pour 
avoir baifé fa femme en préfence de fes filles. Il 
exclut, on ne fait pourquoi , Scipion l’Afiatique 
de l’ordre des chevaliers, où il étoit entré après 
fa difgrace , & le réduifit au niveau des moindres 
citoyens. Il condamna quiconque avoit porté p* r üiir e 
quelque ornement fuperflu. Par-là il en impofoit ?, ni ag ' a * 

\ i . . . * Die au peu- 

la populace , toujours charmée de cette exceflive P 1 '* 
fëvérité de mceurs , qui s’accorde avec fa fitua- 
tion. On lui décerna une ftatue. Son crédit fut 
toujours fi grand , qu’ayant été quarante-quatre 
fois appelé en jugement, jamais le peuple ne 
le condamna. Quelque mérite qu’eût l’inexorable 
cenfeur , le préjugé populaire lui fervoit plus 
que fon mérite. C’eft par-là que les enthoufiafies 
régnent fur la multitude. 

Du refie , on avoit déjà be/oin de violens 

v t . . . Decouverte 

remedes contre la corruption des mœurs. En ^67, H’une fociciê 
deux ans avant la cenfure de Caton, des conftils * <bet 
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découvrirent une fociété formée en divers en* 
droits , qui) fous prétexte des bacchanales, fête 
confacrée à Bacchus , fe livroit aux défordres 
les plus honteux. Probablement de faux rapports 
avoient exagéré le mal ; car toutes les aflemblées 
noéèurnes, dans les fiècles d’ignorance , ont fait 
naître de femblables accufations trop légèrement 
admifes. Environ fept mille perfonnes de l’un & 
de l’autre feXe , furent impliquées dans cette 
affaire. On en punit de mort un grand nombre : les 
autres prirent la fuite ou fe tuèrent eux-mêmes. 
L’abolition des bacchanales n’empêcha peint les 
progrès du vice. 

L’amhition Les Romains s’engagent dans de nouvelles 
vencTe' w." guerres , où leur ambition fe développe de plus 
apparen- en pj us> Q n a£ j m ; re ces paroles d’un décret 

concernant les Statyelles , peuple de Ligurie : 
La victoire ejl glorieufe , quand elle fe borne à 
dompter un ennemi ; mais elle devient odieufe , quand 
elle opprime des malheureux . Il falloit pratiquer une 
maxime fi équitable. Rome n’effuieroit pas le 
reproche de n’avoir fouvent montré de la mo- 
dération , que par des intérêts politiques , & 
d’avoir cherché des prétextes pour fubjuguer les 
peuples mêmes dont elle fe montroit amie. La 
fuite de l’hiftoire n’eft , pour ainfi dire, que' 
le tiflii.de fes injultices, plus ou moins colorées. 

Un 
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Un nouvel orage fe forma fur la Macédoine. Meuve me ni 
Philippe étoit mort depuis quelques années , foi de auè- 
haïïlant toujours les Romains , fans pouvoir effacer 
la honte de fes défaites. Il avoit fait mourir fon 
fils Démétrius , autrefois envoyé à Rome en 
otage. Ce fut le fruit d’une accufation calomnieufe 
de Perfée, fon fils naturel , jaloux de Démétrius , 

& qui bruloit d’enlever à ce jeune prince très- 
eftimable la couronne qui devoit lui appartenir. 

Après un crime fi noir , Perfée ayant fuccédé à 
Philippe , fe livra imprudemment à fa haine 
contre les Romains. U faifoit des préparatifs, il $üa. 
remuoit dans la Grèce. Eumène en avertit Rome , re la v Ue ne. 
& la guerre fut réfolue. A cette nouvelle, Perfée 
envoya des ambaffadeurs , pour offrir toutes les 
fatisfaétions qu’on exigeroit. Le fénat répondit 
qu’un conful alloit fe rendre en Macédoine , & 
que le roi pourroit traiter avec lui fur les lieux , 
s’il avoit de bonnes intentions. On ne vouloit 
traiter que les armes à la main. 

Le contul Licinius Craffus arrive bientôt. Le Les Romain» 
roi ayant remporté fur lui une viéloire , demande ^veulent 
enfuite la paix aux mêmes conditions que fon fairc la 
père avoit reçues. Ici , la fermeté romaine fe fait 
admirer. Licinius , quoique vaincu , déclare 
fièrement que Perfée n’obtiendra la paix qu’en fe 
remettant, avec fon royaume, à la diferétion des 
Tome Ili. B 
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Romains. Une confiance opiniâtre & inflexible 
triomphoit de tout à la longue. Ce prince d’ail- 
leurs , avare , timide & cruel , ne favoit ni s’at- 
tacher des alliés , ni fe rendre formidable à fes 
ennemis. 

sis. Deux autres confuls ne réuflîrent pas mieux 

le fait ptifon-fl ue ^ c * n ‘ us > enfin la quatrième année de la 
nier. guerre , les Romains eurent pour général l’homme 
le plus digne de la terminer. C’étoit Paul-Émile. 
Depuis long temps il vivoit dans la retraite „ 
bornant fes foins à l’éducation de fes enfans. Le 
voeu public le rappela aux honneurs. Devenu 
conful , il s’inflruifit parfaitement de l’état des 
chofes , & combina tout avant d’agir. L’exécution 
répondit à fa prévoyance. Il y eut une bataille 
décifive à Pydna en Macédoine. La phalange 
macédonienne fut enfoncée, parce qu’on l’attaqua 
de tous côtés par pelotons , à mefure qu’elle fe 
dérangeoit par fes mouvemens ; unique moyen 
de la rompre. Perfée prit la fuite. Abandonné 
de fes fujets , il fe livra lui même au vainqueur. 
On le vit à Rome marcher en habit de deuil 
devant le char de triomphe ; & il mourut en 
La Maccdoi- captivité. Le royaume de Macédoine augmenta 
»eeft fourni le nombre des provinces, quoique les Macédo- 
niens fuflent déclarés libres. 

sigeffe sc On doit attribuer cette conquête à la prudence. 
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aïnfî (fu’à la valeur de Paul-Émile. Scipion Nafica vertu dePauJi 
lui confeillant de livrer bataille plus tôt qu’il ne * nule ’ 
convenoit , & lui repréfentant qu’on imputoit 
fes délais à lâcheté : Je parfois comme vous à votre 
âge y répondit-il; au mien y vous agirez comme 
moi. Il vécut dans la médiocrité après avoir 
enrichi l’état : il ne porta dans fa maijon qu’une 
gloire immortelle: Cicéron lui donne cet éloge , & 
ne pouvoit mieux le louer. La mort lui enleva 
tout d’un coup deux de Tes fils. Haranguant enfuite 
le peuple , il témoigna qu’il fe foumettoit à ce 
malheur , pourvu que les • dieux daignaflent 
épargner à la république les maux dont tant de 
profpérités la menaçoient. Sentimen|jd’un fage, 
qui fait combien le poifon de la fortune eft 
funefte , non-feulement aux particuliers, mais aux 
fociétés & aux empires. En effet , Rome périra 
par le fruit de fes victoires. Paul-Émile avoit 
amené d’Athènes le philofophe Métrodore. II lui Phiiofopb« 
confia l’éducation de fes enfans. Peu de temps 4 Ko ‘ 
après , trois autres philofophes , en particulier 
le célèbre Carnéade , parurent à Rome, envoyés 
par les Athéniens en qualité d’ambaffadeurs. Ils 
y répandirent les premières idées de philofophie, 

& ce fut une efpèce de fcandale qui exerça le zèle 
inexorable de Caton. 

La Grèce fentit bientôt la pefanteur du joug i.e$ Écoüen» 

Bij 
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rugirent la romain. Les farouches Étoliens avoient obtenu 
fouinifau tri. la paix aiRc conditions les plus dures. Ils s’étoient 
b Jt obligés à marcher toujours fous les ordres des 

généraux de la république ; à ne fecourir jamais 
ni fcs ennemis , ni ceux de fes alliés ; & à payer 
cinq cents talens dans un efpace de fix ans. C’étoit 
une punition de leurs entreprifes. Mais Rome 
voyoit encore d’un œil inquiet la ligue achéenne, 
qui feule maintenoit un relie de liberté. 

Après u mort Philopémcn , qu’on a appelé le dernier des 
men, îa'ifjuc Grecs, venoit de mourir. Moins modéré qu’Lpa- 
l“apV«mé>i non d as ^ on m °dèle , il avoit forcé Sparte 
«âgée. d’entrer dans la confédération , après y avoir 
aboli les lo^ de Lycurgue, & commis beaucoup 
de violences. Pris & empoifonné par les Mefle- 
niens rebelles , il avoit laifle les Achéens fans 
chef capable de les fo utenir. Dans cette cir- 
conftance, le fénat romain s’érige en juge d’un 
peuple libre , difperfe les citoyens qu’il foup- 
çonne, & prépare ainfi ralfujettilTement total de 
la Grèce. La ruine de Perfée préfageoit fon 
infortune; car il ne reftoitplus de barrière contre 
l’ambition de ces avides conquérans. 

BaïîciTe <î« Déjà leur orgueil regardoit les rois avec 
PiuusàRo m £p r | s ^ i a bafielTe intéreflee des rois fen b oit 
jullifier un ôrgueil fi outrageant. Après la défaite 
de Perfée , Prufias , roi de Bithynie , vint faire 
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fa cour aux Romains : il parut dans une humble 
pofture près de la porte du fénat , en baifa le 
leuil , & s’écria : Je vous fulue, dieux Jauveurs ! 

Cette démarche tendoit à obtenir quelques grâces: 
en effet , il les obtint. * Polybe déclare qu’il auroit 
honte de rapporter le difcours de ce prince aux 
fénateurs , tant il le jugeoit indigne de la royauté, 

& peut-être capable d’humilier le fénat. Une 
balle & fervile adulation déshonore ceux qui la 
goûtent , autant que ceux qui l’emploient. Eu- 
mène , roi de Pergame , étoit en chemin pour 
venir à Rome. Une conduite équivoque l’avoit 
rendu fufpeêl dans la guerre de Macédoine. On 
ne vouloit pas le recevoir ; on ne vouloit pas 
l'offenfer ouvertement : on défendit par un décret 
à tous les rois d’entrer dans la ville , fous 
prétexte des dépenfes qu’ils occafionnoient i 
l’état. 

Mais rien ne déccle mieux le cara&ère des Conduite 
Romains, que leur conduite envers la Syrie. Po- des Ronuinj 
pilius Lamas défendit au nom du fénat à Antio-]“ Syff*. 1 de 
chus Épiphane , ufurpateur du trône, de faire 
des conquêtes en Égypte; défenfe d’autant plus 
hardie , que le fuccès de la guerre de Macédoine 


* Ce vil fouverain fut détrôné par fon fils Nicomèd* 
qu’il avoir voulu faire mourir , & qui le fit afTaflîner. 

, B üj 
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étoit encore incertain. Ayant tracé un cercle 
autour du monarque : Avant que de fortir de ce 
cercle y lui dit-il , rendes réponfe au Jénat. Antio- 
chus répondit qu’il obéiroit. Il envoya des 
ambaflàdeurs a Rome , auxquels on dit fièrement 
qu’o/i lefilïcltoit d'avoir obéi. Après fa mort en f8p, 
les Romains exclurent du trône Dénjétrius , 
l’héritier légitime , en faveur d’Antiochus Eu- 
pator , fils d’Épiphane , dont l’enfance ne pouvoit 
gêner leur ambition. Sans confulter les Syriens , 
ils déclarèrent Eupator pupille de la république ; 
& envoyèrent trois membres du fénat pour 
gouverner en qualité de fes tuteurs , avec ordre 
d’affoiblir le royaume tant qu’ils pourroient. 
Rome afpiroit évidemment à la conquête du 
monde. La ruine de Carthage lui en fraya I# 
chemin. 
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CHAPITRE III. 

Troijïème guerre Punique. — Les Romains détruifcnt 
Carthage , Corinthe 6* Numance . 

X-Zepui s quelque temps, le vieux MafinifTa, tout L « 
dévoue aux Romains & fur de leur protection , avec 
avoit ufurpé des terres fur le domaine de Cat- pr^aicnV i 
thage. Elle porta fes plaintes au fénat : on envoya 
de Rome des commiflâires, pour terminer lejdiffé- 1“** 
rend. Caton en fut un. A fon retour , il exagéra 
les forces des Carthaginois , il les accufa d’armer 
contre la république , & ne celïà de crier qu’il 
falloit détruire Carthage : c’étoit comme le refrain 
de tous fes difcours. Scipion Nafica , plus m odéré 
& plus fage , combattit toujours cette opinion , 
aufli dangereule que violente. Mais les invafions 
du roi numide ayant forcé les Carthaginois à 
prendre les armes ; Nafica lui-même , qui venoit 
de finir leur querelle en médiateur, ayant été 
expofé aux infultes de la populace de Carthage;, 
la guerre s’étant rallumée entre Mafinifla & ce 
peuple, il étoit impoflible qu^ Rome ne lâisît pas 
enfin l’occafion de dominer en Afrique. 

B iv 
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6c+. Elle y avolt envoyé de nouveaux âmbaffadeurs 
chuTi'a* net- en app arence P°ur y rétablir la paix , mais 
rc aux Car- réellement pour tirer parti des conjonctures. 

thagmois , , 1 , , * 

vaincus par C’étoit depuis long-temps la politique du fenat> 

Maünilla, . • * * • t j /• r \ . 

toujours impénétrable dans les vues lecretes 
malgré le nombre des fénateurs , & toujours ten- 
dant à l’exécution par les voies les plus fures. 
Ses commiflaires alloient par-tout, fous prétexte 
de terminer les différends , d’examiner les affaires , 
de réparer les torts , de défendre Inhumanité & 
h juftice : autant de miniflres adroits , qui 
épioient les occafïons, qui obfervoient les moyens 
d’afTujettir les peuples & les fouverains. Mafiniffa 
défît les Carthaginois dans une grande bataille. 
Son fils Gulafla livra au maflàcre la plupart de 
ceux qui avoient mis bas les armes. Alors les 
ambaflàdeurs levant le mafque, déclarèrent la 
guerre aux vaincus. Conduite odieufe, fuivie de 
procédés encore plus infâmes. 
f Les Carthaginois effrayés s’abaiffent à d’humbles 

prétexte de foumifllons. Après avoir exilé Asdrubal , comme 
l’auteur de la guerre , ils offrent de fe reconnoître 
fujets de Rome. Le fénat romain promet de leur 
laifler la liberté, pourvu qu’ils faffent ce qu’exi- 
geront les confiais, & qu’ils envoient trois cents 
otages. On fe livre à la joie, comme s’il n’y avoit 
plus rien à craindre ; on envoie les otages aveç 
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fécurité, quoiqu’un petit nombre de fénateurs 
clairvoyans foupçonnent quelque perfidie. Les 
confiais Marcius & Manilius arrivent cependant, à 
la tête d’une armée formidable. Ils reçoivent 
pompeufement les députés de Carthage , qui 
viennent favoir leurs intentions & fe plaindre 
de cet appareil de guerre. » Vous êtes fous la 
« prote&ion de Rome, leur difent les confuls ; les 
» armes dont vos magafins font pleins vous 
» deviennent inutiles : apportez-les pour preuve 
?» de la fincérité de vos fentimens. « En vain on 
leur repréfente que Carthage eft environnée 
d’ennemis , qu’elle a befoin de fes armes. Rame 
fc charge de vous défendre ; obéijfe Cette réponfe 
ne permettoit aucune réplique. On obéit. 

Quand les Carthaginois fe furent dépouillés ^ On Jeunot» 
de leurs armes & de leurs machines , les confuls bandonner 
ne rougirent point de leur déclarer que Carthage 1 ' 11 ' 
devoit être détruite ; qu’ils euflent à en fortir ; 
qu’ils pouvoient s’établir ailleurs , mais fans for- 
tifications & feulement à dix milles de la mer. 

Ce coup foudroyant ranime le courage en excitant 
le défefpoir. Le peuple malfacre les fénateurs , T-«dftct r oît 

, „ r . • r • j i ~ lîur read Ic 

dont 1 avis avoit tait rendre les armes. On en courage, 
fabrique de nouvelles avec une ardeur incroyable. 

Les palais , les temples font changés en atteliers ; 
l’or & l’argent, les vafes, les flatues, fuppléent 
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au fer & au cuivre ; les femmes facrifient leurs 
ornemens ; elles coupent même leurs cheveux 
pour faire des cordes. Les Romains , ne fe doutant 
pas qu’une ville défarmée puifle faire de la ré- 
fiftance, livrent l’alïaut & font repouffe's ; leur 
flotte eu réduite en cendres par des brûlots. 

Scîpîon ft.nî- Afdrubal , général des Carthaginois , rappelé 
l’armcc , & de fon exil , auroit taillé en pièces l’armée con- 
gtaiiiiV'rcpu- fulaire , fi elle n’avoit eu pour défenfeur Scipion 
Émilien , fils de Paul Emile, & petit-fils par 
adoption de Scipion l’Africain , dont il égaloit 
le mérite. Ce héros avec trois cents cavaliers 
couvrit la retraite des légions, pendant qu’elles 
pafibient une rivière en préfence de l’ennemi 
vi&orieux. Ses exploits & fa conduite arra- 
chèrent des éloges au vieux Caton , qui n’avoit 
encore loué perfonne. Caton déchargea fa bile fur 
les autres officiers. S’il n’avoit loué perfonne 
jufqu’alors , peut-on le regarder lui-même comme 
fort louable ? 

6c s. C’étoit à Scipion à finir une guerre fi impor- 

«fêtante. Quoiqu’il n’eût que trente-fept ans, & 
en qualité de que la loi Villia eût fixé depuis peu à quarante- 
trois ans 1 âge requis pour le conlulat , non- 
feulement on le fit conful , mais fans le faire tirer 
au fort , félon l’ufage , on lui affigna le départe- 
ment de l’Afrique, Il juftifia bientôt ce choix» 
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Le lîège eft pouffé avec plus de vigueur &c de 
génie. On entreprend une digue pour fermer 
le port. Les Carthaginois s’en moquent , tant 
l’ouvrage leur paroît impoffibleî mais le voyant 
avancé , ils entreprennent d’ouvrir un autre 
paflage à la mer, en perçant une péninfule, & cet 
ouvrage plus difficile que le premier, eft exécuté. 

Si leur flotte étoit fortie à temps pour furprendre 
celle des Romains , ils l’auroient infailliblement 
détruite. Ils ne purent combattre que deux jours 
apres : on s’étoit préparé ; la viéloire fut indécife. 

Carthage refta bloquée pendant l’hiver. Néphé- 
xit , ville voifine, d’où elle tiroit des fecours, 
fuccomba; les troupes du dehors furent taillées 
en pièces, la difette ne laiffa plus d’efpérance. 

Alors les Carthaginois offrirent de fe foumettre 
à tout, pourvu qu’on épargnât leur ville. Scipion 
le refufa , n’étant pas le maître de préférer l’hu- 
manité à l’ambition cruelle de fa patrie. 

Par le moyen d’une fauffe attaque, les Romains ^ 
s’emparent d’une porte : ils avancent ; ils mettent 11 P r ' n ^ * 
le feu aux maifons , ils paffent au fil de l’épée ce thage. 
qui leur réfifte. Le fier Afdrubal vient lâchement 
demander la vie. Sa femme , plus courageufe , 
tranfportée de fureur , l’accable de reproches , 
poignarde fes enfans , & fe précipite dans les. 
flammes. La ville eft abandonnée au pillage. 
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Scipion obéiflant avec regret aux ordres du fc'nat * 
la détruit entièrement par le feu. L’incendie dura 
dix-fept jours. Un triomphe magnifique & le - 
fur-nom d’Africain couronnèrent l’expédition du 
proconful ; car fon année de confulat étoit finie. 

Il avoit été fécondé dans cette guerre par fon ami 
Lélius, fils de l’ami du premier Scipion l’Africain, 

& par l’hiftorien Polybe digne d’écrire fes 
exploits. * Scipion dit à ce dernier une paroi® 
bien remarquable. Gémiflant fur les débris de 
Carthage, il récita deux vers d’Homère, qui 
annoncent d’avance la deftruéfion de Troie: Po- 
lybe lui demandant quelle application >1 en faifoit, 
il répondit qu’il craignoit pour fa patrie le même 
revers de fortune. Ce grand homme prévit peut- 
être que la ruine de Carthage ébranleroit les 
fondemens de Rome , & feroit une des caufes 
de fa chute ainfi que de fon énorme puiflance. 

A la vue d’une ville fi floriflante en proie au 
carnage, enfevelie dans les flammes , quelques 
reproches que méritent les Carthaginois , on ne 
peut retenir une jufle indignation contre les 


* Il étoit fils de Lycortas qui avoit gouverné avec gloire 
la ligue des Achéens. Inftruit par fon père dans la 
politique , par Philopémen dans la guerre , il pouvoir 
rendre de grands feryiees à Scipion. 
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Romains. Ce qui révolte fur-tout la nature , c’efl: 
de les voir confacrer par la religion toutes ces 
fureurs de la guerre. Ils dévouoient folennelle- 
ment leurs ennemis aux dieux infernaux , & 

Scipion en fit la cérémonie. La formule qu’il Imprécation* 
prononça eft fingulière : O redoutable P lut on , ncmis 
lâche contre les Carthaginois la terreur & la ïc ï luljli ‘î u *» 
vengeance. Que les nations & les villes qui ont 
pris les armes contre nous foient détruites. Je vous 
dévoue , o Furies , tous les ennemis de ma répu- 
blique j en mon nom . , & au nom du fénat & du 
peuple de Rome. Il fuififoit donc de fe défendre 
de la tyrannie romaine, pour devoir être vi&ime 
des dieux ! De pareilles imprécations augmen- 
toient fans doute l’ardeur & la confiance du 
foldat: mais combien ne devoient-elles pas coûter 
au cœur d’un homme fbnfible ! 

Montefquieu a parfaitement développé les Carthage cfe- 
caufes de la fupériorité de Rome fur Carthage. ^ c t co, “* 
Je citerai feulement une ou deux de fes réflexions. tlrJ . > f out * 

qUOl i 

« Carthage , dit-il , qui faifoit la guerre avec 
» fon opulence contre la pauvreté romaine , 

» avoit par cela même du défavantage : l’or & 

» l’argent s’épuifent ; mais la vertu , la conf- 
sj tance , la force & la pauvreté ne s’cpuifent 
3» jamais. Les Romains étoient ambitieux par 
3» orgueil , & les Carthaginois par avarice ; les 
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*> uns vouloient commander , les autres vouloient 
aa acquérir, & ces derniers, calculant fans ceflfa 
» la recette & la dépenfe, firent la guerre fans 
aa l’aimer. . . » Ce furent les conquêtes même d’An- 
* nibal , qui changèrent la face de cette guerre, 
aa Les conquêtes font aifées à faire , parce qu’on 
» les fait avec toutes fes forces : elles font diffi- 
> ciles à conferver, parce qu’on ne les défend 
a» qu’avec une partie de fes forces. « Ajoutons 
qu’un peuple de foldats doit vaincre un peuple 
de marchands. 

Malgré l’autorité de Caton , de ce farouche 
cenfeur, qui vouloit la ruine de Carthage en 
déclamant contre les vices , Sallufte & d’autres 
hiftoriens regardent cet événement comme l’é- 
poque de la ruine des mœurs. Rome trouvoit 
un frein dans la crainte d’une puiflante rivale : 
dès qu’on cefla de la craindre , on s’abandonna 
aux pallions. Trop de puiflance enivre 5 & il 
n’eft guère polfible à un peuple d’être fage , 
Iorfque rien ne l’empêche d’être vicieux. 

La même année vit la ruine de Corinthe, & 
l’anéantilTement de la liberté en Grèce. Rome, 
dont la modération trompeufe dégénéroit en une 
forte de defpotifme , quand les circonftances lui 
permettoient d’opprimer ceux quelle carellbit 
d’abord, s’étoit fait une politique d’entretenir 
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îa dîvilïon parmi ces peuples, de favorifer les 
traîtres qui la fervoient, d’interpofer Ton autorité 
dans toutes les affaires, & de prendre infenfible- 
ment le même empire , que fi elle eût conquis la 
Grèce, au lieu de la déclarer libre. 

Cette conduite révolta les Achéens. On les 
avoit ménagés , tant qu’ils étoient néceflaires 
On cherchoit à les dompter , parce qu’on ne 
craignoit plus la Macédoine. Trois aventuriers , 
fe donnant pour fils de Perfée , avoient fuccefli- 
vement entrepris la conquête de ce royaume , le 
avoient été vaincus fans peine. Le préteur Mé- 
tellus , tranquille de ce côté là, tourna fes armes 
contre les Achéens , que deux chefs violens , 
Critolaüs & Diéus , entraînoient au précipice. 
Métellus les défit. Le conful Mummius acheva 
la guerre par le fac & la deftruâion de Corinthe , 
ville fondée depuis environ neuf cents cinquante 
ans, & l'une des plus floriffantes de l’Europe. 
La Grèce , fous le nom d’Achaïe , fut réduite 
en province romaine. 

Rome s’enrichit & fe décora de nouvelles 
dépouilles. Les chefs-d’œuvre de l’art , qu’on y 
tranfporta , y firent naître le goût, que la cor- 
ruption des mœurs fuivit de près. Paterculus 
raconte un trait remarquable de l’ignorance de 
Mummius. Ce général chargeant des entrepre- 
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neurs du tranfport de ce qu’il y avoit de plus 
précieux & de plus beau à Corinthe, leur déclara 
que fi quelque ouvrage de peinture ou de 
fculpture venoit à fe perdre ou à fe gâter, ils en 
fourniroient un pareil à leurs dépens. L’hiftorien 
ne balance point a préférer, pour l’intérêt de la 
république , cette ignorance groflière au rafine- 
- s: îcs Rc * ment de fon ficelé. Mummius , aufli défintéreffé 

mains avoienc * . 

eu ce goût que vaillant j ne garda rien pour lui des richeffes 
roient com- & des beautés de Corinthe. Mais fi le goût des 
bubales* C ' beaux arts eût poli fes mœurs & celles de Rome , 
Corinthe eût-elle été livrée aux flammes & au 
maflacre ? C’eft un grand malheur que les nations 
fe corrompent par le luxe : c’en efl: un plus grand 
qu’elles fe détruifent par la barbarie. Heureux 
les hommes quand ils font entre les extrêmes , 
vertueux avec politdfe, polis & éclairés fans 
corruption ! 

6n. Avant la fin de la guerre Punique, Viriathe * 
AonS d en gé ne ' raI des Lufitaniens en Efpagne, grand capi- 
Éfpagne . à taine , avoit foulevé différens peuples contre 

1 egard de Vï- , r r 

rùihe. Rome. Il vouloit les affranchir d’un joug odieux ; 

il vouloit fonder par fes viifoires un état indé- 
pendant : il en vint à bout. Pouvant tailler en 
pièces l’armée romaine, il fe contenta d’un traité 
de paix , qui lui affuroit le pays dont il étoiten 
polTeflion : tout le refte de l’Efjjagne étoit 
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abandonné à ces oppreffeurs. Une perfidie exé-ï 
crable les vengea de leurs défaites. Le conful 
Servilius Cépion le fit autorifer à rompre la paix, 
attaqua brufquement Viriathe, le pourfuivit , & 
engagea des traîtres à l’affaffiner pendant fon. 
lommeil. 

Un crime en amène un autre. Les Romains fe iis violent 
montrent également perfides envers Numance , f^vec Nu- 
ville confidérable d’Efpagne fur le Douro. Ils maai:e - 
violent deux traités conclus avec elle ; ils s’en 
font détefter comme des ennemis fans foi & fans- 
juftice. Les Numantins prennent le parti de 
défendre leur libefté jtifqu’à la mort. On avoit 
befoin d’un grand homme pour les vaincre. On Sdpion Êmi- 
nomma conful Scipion Emilien , quoiqu’une loi voyé fonue" 
toute récente ne permît pas d’élever deux fois le NumaR ' 
même homme au confulat. Le deftructeur de 
Carthage trouva encore des difficultés dignes 
d’exercer & fon courage & fes talèns. La molleffe , 
le goût des plaifirs aVoient corrompu les troupes : 
il les fournit à la févérité de l’ancienne difcipline. 

Réfolu de prendre la ville par famine, il employa 
pour cet effet la fcience militaire , qui fouvent 
réuffit mieux que la valeur. Enfin il réduifit Nu- 
mance à l’extrémité , & déclara qu’il ne recevroit 
aucune proportion , fi les habitans ne lui livroient 
la ville, leurs armes & leurs perfonnes. Dans le 
lome lll. C 
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62o. défefpoir , dans les horreurs de la famine , après 
leur Tük. trUlt avoir mangé les cadavres , plufieurs aimèrent 
mieux fe donner la mort que de fe rendre aux 
Romains. Numance fut détruite , la révolte fut 
étouffée; mais on verra les Efpagnols faire de 
nouveaux efforts pour brifer le joug. Tant de 
conquêtes, fruit de l’ambition, de la violence, 
d’une injufte politique, fournirent des alimens 
aux partions dont Rome fera bientôt la viétime. 
Elle devoit venger le monde , en fe déchirant 
elle-même. Avant que de fuivre la chaîne des évé- 
nemens , obfervons ici quelques particularités qui 
répandront du jour fur l’hiftoire. 
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CHAPITRE IV. 

Obfervations fur la milice , les mœurs , les finances 
& la littérature des Romains. 

V o i c r une réflexion importante de Montef- force & 

• xt . ... . exercices des 

quieu : « Nous remarquons aujourd nui que nos roidan i*. 
3» armées périflent beaucoup par le travail im~ m “ af * 

»» modéré des foldats ; & cependant c’étoit par 
3j un travail immenfe que les Romains fe confer- 
» voient. La raifon en eft , je crois , que leurs 
33 fatigues étoient continuelles , au lieu que nos 
33 foldats palfent fans cefle d’un travail extrême à 
33 une extrême oifiveté , ce qui eft la chofe du 
»3 monde la plus propre à les faire périr. On Leurs war. 
»3 accoutumoit les foldats romains à aller le pas 0 * 1 "’ 

»» militaire , c’eft-à-dire , à faire en cinq heures 
>3 vingt milles , & quelquefois vingt - quatre. 

3 » Pendant ces marches , on leur faifoit porter 
33 des poids de foixante livres. On les entretenoit 
3 > dans l’habitude de courir & de fauter tout armés j 
» ils prenoient dans leurs exercices des épées , des 
33 javelots, des flèches d’une pefanteur double 
33 des armes ordinaires , & ces exercices étoient 
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« continuels *. » Eft-il étonnant que de tels fol- 
dats , fous une difcipline févère , aient remporté 
tant de vi&oires ? 

Leurs lé. La conftitution des légions étoit excellente ; 
elle réuniffoit la légéreté & la force. Dans les 
combats , on lançoit d’abord le pïlum , javelot 
de fix pieds , armé d’une longue pointe d’acier : 
l’effet en étoit terrible , à dix ou douze pas de 
diftance. On fondoit enfuite fur l’ennemi l’épée 
à la main ; épée courte , pointue , à deux tranchans. 
La viâoire fe difputoit rarement contre les 
Romains. 

On avoit D’ailleurs , les relTources militaires de Rome 
foiîlati” dan! paroifïent inépuifables. Quelque temps avant la 
le befoiu. fécondé guerre Punique, étant attaquée par les 
Gaulois , elle pouvoit , félon Polybe, armer fept 
cents mille hommes d’infanterie , & foixante & 
dix mille chevaux. Après la défaite de Cannes, 
elle eut bientôt des armées nombreufes. Tout 
étoit foldat. Cependant la guerre avoit enlevé tant 
de citoyens , qu’il fallut créer cent foixante-fept 
nouveaux fénateurs, pour rendre le fénat complet. 

Une forte Les principes & les fentimens des Romains ten- 
Ir^rendoh doient à les rendre invincibles. » Il n’y s rien 
Invincibles'. 11 * ** ^e ^ puiffant , dit l’illuftre auteur déjà cité. 


. * Voyei Vcgèct , l, i. 
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>» qu’une république où l’on obferve les lors , non 
31 pas par crainte , non pas par raifon , mais par 
a paillon , 5» comme furent Rome & Lacédémone ; 
a car pour lors il fe joint à la fagefFe d’un bon 
h gouvernement toute la force que pourroit avoir 
» une faâion. « En effet , une forte d’enthoufiafme 
permanent fut l’ame des entreprifes & la force 
de l’état. 

On a vu combien les récompenfes.& les puni- Récompen- 
tions militaires avoient fervi , dès les premiers ['Ônj & mUiui- 
temps , à maintenir la difcipline , & à enflammer rei - 
les courages. Les unes & les autres étoient fage- 
ment diftribuées. Quoiqu’il y eût des peines 
affli&ives , la baftonnade, la mort; rien n’étoit 
plus efficace que la honte & l’infamie. Toutes 
fortes de récompenfes, couronnes de toute efpèce, 
triomphe , ovation , * dépouilles opimes , tiroient 
leur prix de l’honneur qu’elles procuroient ; & 
lorfque l’amour des richefles fit préférer l’argent 
à l’honneur, (effet naturel des grandes conquêtes,) 
ce fut le ligne infaillible d’une prompte décadence. 

Pendant la fécondé guerre Punique , la loi i a foi r* 6 r - 
Porcia avoit défendu de battre de verges un Jjjj 


* L'ovation étoit un triomphe moins pompeux , décerné 
pour des viâoiresmoins importantes , moins décifiye* 
que celles qui procuroient le grand triomphe. 

C uj 
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cTtoyen fans citoyen romain. Cet adouciflement aux rigueur* 

âtî jiblir l«i a • « • « • « « 

éifcipünc. des anciennes lois , devoit elever davantage les 
fentimens du peuple. Elle ne s’étendoit point aux 
armées , où les généraux confervèrent le droit 
de vie &de mort. Ainfi la difcipline militaire fe 
foutint dans toute fa vigueur , tandis qu’une 
légiflation plus douce ne fit qu’augmenter l’amour 
des citoyens pour la patrie. Soumis aux ordres 
abfolus de fes généraux , le Romain avoit cette 
élévation d’ame, qu’infpire la liberté. Rendu à 
fes foyers , il ne fentoit plus que l’empire bien- 
faifant des lois , à moins que les lois mêmes ne 
fuiTent le jouet de l’ambition & de la difcorde. 

La pureté Une des principales caufes de la profpérité de 

des mœurs . > t \ 

augmentuiui Rome , quoique les auteurs nen parlent guere , 
popu.acion. c > e fl. j a p 0 p U ] at i 0n } q ue produifoient la pureté des 

mœurs & la fainteté. du mariage. Peu d’années 
après la première guerre Punique , les cenfeurs 
trouvant le nombre des citoyens fort diminué , 
exigèrent de tou§ un ferment de fe marier, & de 
ne fe marier que dans la vue de donner des fujets 
Premier di- à la république. C’eft alors qu’on vit le premier 
fixïémsffis'cîe exemple de divorce , permis cependant par les 
de Rome, anciennes lois. Carvilius qui aimoit fa femme , la 
répudia pour caufe de ftérilité. Les divorces 
devinrent fréquens à mefure que les mœurs fe 
corrompirent. Alors furent établis les contrats 
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de mariage, afin d’afliirer aux femmes la poflefllon Contrats de 
de leurs biens, en cas de réparation. 

Il eftfingulier qu’on trouve dans tous les fiècles Plufieurs vef- 
plufieurs veftales punies pour avoir violé leur quoîeucàieuc 
vœu de virginité , & que dans l’efpace de plus vœu ' 
de cinq cents ans , on ne trouve pas un divorce , 
malgré la condefcendance des lois. C’eft que 
d’une part, les veftales étoient trop expofées à 
la plus dangereufe des tentations ; & que de 
l’autre , l’union conjugale étoit cimentée par 
les bonnes mœurs. 

Jufqu’au temps où. Paul-Émile afTujettit la Les citoyen» 
Macédoine par la défaite de Perfée, & en rapporta plus de tribut 
d’immenfes richelTes au tréfor public , les citoyens ^[(ren!^ 
avoient toujours payé le tribut > qui fè régloit au Mac ^' 
cens félon les fortunes : on y ajoutoit quelquefois 
des contributions extraordinaires dans le befoin. 

Mais depuis ce temps jufqu’à la mort de Céfar, 
ils furent exempts de tout tribut. Les droits fur 
les marchandifes , ce qu’on retiroit des terres de 
la république, les impôts fur les peuples d’Italie 
2c fur les provinces , faifoient le revenu de l’état. 

A la fin de la première guerre Punique , le 
eenfeur Livius mit le premier impôt fur le fel, 

& fut nommé pour cette raifon Salinator. 

Les mines d’Efpagne enrichirent principale- Minci<rFf- 
ment Rome. Elle employoit quarante mille Sesgénéraux; 

C iv 
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ttiinitsdtjna-hommes , du temps de Polybe, à celles qui étoient 

lions ctran- , r ' ^ J * 

gères. dans le voilmage de Carthagène ; & en tiroit 
chaque jour deux cents cinquante mines attiques , 
( plus de quatre talens. ) Le butin qu’apportoient 
les généraux , augmentoit fans celle le tréfor. Les 
plus riches nations du monde devinrent tribu- 
taires. Alors commencèrent les fraudes& les 
vexations des publicains , les conculîions des 
magiftrats : alors les richeflès particulières intro- 
duifirent dans les maifons le luxe, la fomptuolîté, 
des befoins nouveaux & faéèices, des défordres 
• qui fappèrent les fondemens du bien public. Sci- 

pion l’Africain avoit raifon de dire , au fujet dë 
deux confuls qui briguoient le département de 
l’Efpagne, pendant la guerre de Viriathe en 6op : 
Je penfe qu'il faut les exclure tous deux ; l'un , 
parce qu’il ri a rien ; V autre y parce qu’il n'a jamais 

<#?• 

ignorance La ville fut pavée pour la première fois après 
Komàins j u ” l'expédition d’Afîe contre Antiochus. Près de 
cinq cents ans s’étoient écoulés , fans qu’on eût 
aucune mefure du temps. Le conful Valérius 
apporta de jSicile un cadran folaire : Scipion 
Nalica, plus de cent ans après , fit connoître les 
clepfydres, quifervoient àmefurer les heures, le 
jour & la nuit, par l’écoulement de l’eau. Tout 
étoit dans une efpèce d’enfance,, excepté L’aat 
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militaire. La médecine confiftoit en recettes de 
familles , lorfqu’un Grec nommé Archagate vint 
l’exercer , ainfi que la chirurgie , au temps du 
liège de Sagonte par Annibal. - 

Ennius , le premier poëte , ami de Scipion Premiers 
l’Africain, compofa l’hiftoire romaine en vers , poctes ' 
ou plutôt en profe mefurée. Névius , fon con- 
temporain , fit la même chofe fur la première 
guerre punique. C’étoient de foibles rayons du 
génie qui devoit produire tant de chefs-d’œuvre. 

On voit ici , comme ailleurs , la poëfie cultivée 
avant la profe , & confacrée au fouvenir des faits. 
L’ancienne fatyre n’étoit que rufticité. Fabius 
Piëèor , conful l’an de Rome 48 y , avoit écrit fur 
rhiftoire romaine ; mais nous ne connoifions point 
fon ouvrage, moins digne fans doute du nom 
d’hiftoire , que de celui de mauvaife chronique. 

Rome s'éclaira , fe polit le goût & les mœurs g0 £, <),* 

par le commerce des Grecs. Plaute & Térencej'^" 
tirèrent le théâtre de la barbarie. L’un a plus de 
cette force comique , de ce fel piquant & âcre 
d’Ariftophane. L’autre tranfporta l’atticifme de 
Ménandre dans un terroir , où il n’étoit né, pour 
ainfi dire, avant ces deux poëtes , que des ronces. 

On prétend que Scipion Émilien & Lélius par- 
tagèrent avec lui la compofition de fes pièces. 

C’e.ft un éloge pour eux & pour Térence : c’eft 
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une preuve qu’il fut honoré de leur amitié , & 
qu’il profita de leurs confeils. L’hiftorien Polybe , 
le jphilofophe Pénétius , accompagnoient ces 
grands hommes dans leurs expéditions. Déjà 
l’amour des belles-lettres, de la phitofophie, des 
fciences, diminuoit la rouille de férocité , que 
les Romains avoient reçue de leurs ancêtres. 
Mais la nation en général , accoutumée au fang 
par des guerres continuelles , fit toujours fes 
délices des combats d’athlètes & de gladiateurs ; 
de ces combats inhumains où l’on voyoit des 
malheureux, tantôt égorgés les uns par les autres, 
& fe piquant de mourir dans une pofture décente , 
tantôt déchirés par des bêtes féroces , s’ils avoient 
le malheur de ne pouvoir les terrafifer. Le peuple 
aimoit mieux voir des hommes aux prifes avec 
des ours , que d’écouter les belles pièces de 
Térence. C’étoit beaucoup qu’un nombre de 
citoyens choifis commençaflfent à goûter la litté- 
rature , à fentir les avantages qu’elle pouvoit 
procurer. 

Caton as- Caton le Cenfeur s’en plaignit amèrement. 
îcs me rhéwow Quoiqu’il fût lui-même hiftorien & orateur , il fe 
%'!« phJo déchaîna contre les Grecs dont on alloit prendre 
les leçons. On chafla par un décret ces rhéteurs 
& ces philofophes , qu’il repréfentoit comme 
dangereux , & qui l’étoient réellement lorfqu’ils 
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n’apprenoient qu’à embarraffer la raifon par des 
fophifmes , ou à donner au menfonge les couleurs 
de la vérité. Avec de tels maîtres , les Romains 
n’avoient à gagner que des erreurs & des vices. 

Mais qu’eft-ce que Caton pouvoit craindre des L» imérann* 
vrais philofophes , des gens de lettres dignes dTùt UCl-ü»- 
de ce nom ? Rome ne devoit-elle pas gagner in- lc * 

Animent à s’inftruire ? n’avoit-elle pas befoin 
d’une morale plus lumineufe & plus humaine ? 
n’avoit-elle pas befoin de connoître la nature, 
de s’affranchir des préjugés , de chercher des' 
fecours dans la phyfique , l’aftronomie , la géo- 
métrie , dans toutes les fciences ? n’avoit-elle 
pas befoin des charmes de la littérature , pour 
adoucir fon caraâère , & pour fervir de modèle 
aux nations, après en avoir été la terreur? Les 
deux Scipions vainqueurs de Carthage ne va- 
loient-ils pas les anciens héros , qui ne connoif- 
foient que la guerre & la charrue ? Et les Varron, 
les Cicéron , les Virgile , les Horace , & tant 
d’autres , auroient-ils illuftré leur patrie , plus 
que ne firent jamais les triomphes de fes généraux , 
fi les maximes du farouche cenfeur avoient toujours 
prévalu ? 

Nous allons voir la corruption s’emparer de Ce n’eft 
Rome , en même temps que la littérature y fleurira. ÎJÛ'ÔÎ, * aôu 
Mais la corruption fut le fruit de fa grandeur , Znu“Za. U 
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de fon opulence ; & la littérature , loin d’ctre l'a 
caufe du mal , pouvoit y apporter du remède. II 
en eft de l’abus des lettres, comme de celui de la 
religion : c’eft un grand mal , parce que l’objet 
dont on abufe eft un grand bien. Qu’on imagine 
les Romains, devenus maîtres des plus riches 
contrées , comme les Tartares dans l’Inde , & 
confervant toujours leur ignorance : ils auroient 
certainement changé de mœurs , ils auroient 
contraâé tous les vices de la richeflè ; & de quels 
avantages n’auroient-ils pas été privés par leur 
ignorance même ? 

r^Ciwa** ^ nous re ^ e Caton un ouvrage fur les chofes 
ruftiques, (De re Rufticâ . ) C’eft un monument 
précieux du goût des anciens Romains pour l’a- 
griculture. Mais fi l’auteur avoit moins haï la lit- 
térature des Grecs, fon livre eût été vraifembla- 
blement meilleur. II fe repentoit, difoit-il fou- 
vent, de trois chofes ; d’avoir paffé un jour fans 
rien apprendre , d’avoir confié fon fecret à fa 
femme , & de s’être embarqué lorfqu’il pouvoit 
voyager par terre. Comment , avec un fi grand 
défir d’apprendre , fe déclaroit-il ennemi des 
fciences étrangères ? Il outroit tout : la vraie 

.. . fagelfe n’outre jamais rien. 

Un Romai» ° • . , . 

fe fignaioit Une chofe admirable , & commune chez les 

r" tout se " Romains , c’eft qu’un même homme fut magiftrat-s 
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guerrier, juge & général, habile dans le barreau 
& dans le gouvernement, homme d’état & homme 
de lettres ; qu’il pût fe fignaler & fe rendre utile 
en tout genre. Quels hommes ! que leur éducation 
devoit être différente de la nôtre ! quelle étroite 
fphère reflèrre aujourd’hui les talens ! Il faut fe 
tranfporter fur le théâtre d'une grande république, 
pour concevoir toute l’énergie dont ils font 
capables. 
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HUITIÈME ÉPOQUE. 

LES DEUX GRACCHUS. 
Corruption dans la répu bli que. 
Depuis l'an de Rome 6zo t jufquen 665. 

CHAPITRE PREMIER. 

Tribunat de Tibérius & de Cdius Gracchus , &c. 

£:at mal- L E s querelles entre le fénat & le peuple 
peuple* four- avoientété fufpendues par les guerres étrangères ; 

d L« fp ie" ma * s ^ P r * nc *P e <l u i l es avoit excitées fubfiftoit 
fén4t * encore ; & quoique les plébéiens euflent remporté 
de grands avantages , quoique les deux confuls 
fulTent même quelquefois tirés de leur ordre, le 
petit peuple n’en étoit pas moins à plaindre. Il 
Pétoit d’autant plus , qu’on préféroit les efclaves 
pour la culture des terres , que la populace refluoit 
à Rome , y portoit fon oifiveté , y croupifloit 
dans la baflefle qui fuit la misère , & ne pouvoit 
guères y conferver des reftes de fierté & de 
courage qu’avec de fatales difpofitions à la dif- 
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corde , à la licence, à la corruption même, quand 
des chefs de parti voudroient acheter fes fervices. 

Une prodigieufe inégalité de fortune rompoit 
l’équilibre entre les citoyens ; les richefles des 
uns augmentoient la pauvreté des autres. Ce 
mal croifloit à mefure que l’opulence irritoit les 
pallions. Rome , en fubjuguant le monde , étoit 
parvenue au point où les mœurs ne pouvant plus 
fe maintenir , les vices doivent forcer toutes les 
barrières , & miner les fondemens de l’état. Deux 
hommes d’un mérite diftingué, Tibérius & Caïus 
Gracchus , tentèrent une réforme que les cir- 
conftances rendoient impoflible ; leur entreprife 
téméraire fut comme le lignai des guerres 
civiles , qui noyèrent la liberté dans le fang des 
citoyens. 

Ces deux frères, nés de l’illuftre Cornélie, fihe Les d«x tiè- 
de Scipion l’Africain, avoient reçu d’elle la 
meilleure éducation ; ils réuniflbient aux grandes CorncUc ' 
qualités de l’ame la culture de l’efprit, & fur-tout 
le talent de l’éloquence , fi propre à gouverner 
la multitude. Tibérius , beau-frère de Scipion 
Émilien, gendre d’Appius Claudius , perfonnage 
confulaire , s’étoit acquis une réputation bril- 
lante , foit dans les armées , foit dans l’in- 
térieur de la république ; lorfque la charge 
de tribun du peuple ouvrit à fon zèle, peut- 
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être à fon ambition , la carrière où il devoit 

périr. 

Projet de Tî- Cornélie , félon quelques écrivains , lui infpira 
centre I e deflein de s’élever contre la noblelfe , en iui 
«nobles. jjf ant . Pourquoi m'appelle-t-on la belle-mère de 
Scipion f & non la mère des Gracques ? Votre nom 
nefi-ïl donc pas affe^ illujlre ? c'ejl à vous à le 
rendre plus fameux. Ces paroles , fans doute , 
pouvoient exciter en lui l’amour de la gloire ; 
mais il paroît fort douteux que Cornélie lui ait 
fuggéré une réfolution imprudente. La vue des 
campagnes pofledées par les riches feuls ; l’excès 
de l’opulence & de la misère; le défir de rappeler 
Rome à fon antique vertu ; en un mot , le patrio- 
tifme le porta vraifemblablement à cette entre- 
prife ; s’y étant engagé avec l’enthoufiafme d’un' 
citoyen , il s’y obftina avec la chaleur d’un 
fa&ieux. Tant le zèle a befoin de règle, pour ne 
pas dégénérer en paffion funefte. 

Toutes les Depuis plus de deux fiècles & demi , la loi 
les nui ns des Licmia etoit mepnlee. Loin de le contenter de 
t ,ch «- cinq cents arpens de terre , les patriciens avoient 
ufurpé une partie confidérable des terres de la 
république. Les riches étendoient fans mefure 
leurs polîefiïons. Ces campagnes , autrefois le 
féjour des plus illuftres Romains , étoient peu- 
plées d’efclaves qui les cultivoient pour leurs 

maîtres , 
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ïnaîtres , & qui étoient exempts & même exclus 
du fervice des armées : le peuple , deftiné à la 
défenfe de la patrie , ne poffédoit prefque rien. 

Un tel abus paroiffoit intolérable dans une répu- 
blique ; mais quelles précautions ne falloit-il pas 
pour le réformer? 

Tibérius Gracchus propofè de remettre la loi 620. 
Licinia en vigueur ; à condition néanmoins que J 0 fe de*Sa^ 
l’on payera des deniers publics, ce que les riches j^! r . , la loi 
pofsèdent de terres au delà de cinq cents arpens. 

Les patriciens fe récrient; ils infiftent fur l’an- 
cienneté de leurs pofleflîons , fur les inconvéniens 
& l’impolîïbilité d’une réforme qui, en détruifant 
des propriétés refpechbles, ébranleroit jufqu’aux 
fondemens de l’état. Plus le tribun rencontre 
d’obftacles , plus il s’efforce d’animer le peuple. 

Les l>étes Jauvages ont des tanières , difoit-il ; & 
des citoyens • romains , quon appelle les maîtres 
du monde , n'ont pas de toît pour leur demeure , 
pas un pouce de terre pour leur fèpulture . 

Les patriciens , prévoyant l’effet de ces II réuffic, 
difcours , emploient leur politique ordinaire : ils Teffa o^Q- 
gagnent un tribun dont l’oppofition peut tout fitlons ' 
arrêter. Tibcrius eft étrangement furpris de voir 
Oétavius , fon ami jufqu’alors, tourner contre 
lui-l’autorité du tribunat. Après de vains efforts 
pour le t ramener à fon parti , après les plus 
Tome III. D 
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tendres invitations , après les débats les pluJ 
vifs , mais fans aigreur de part & d’autre , il 
prefle le peuple de dépofer ou O&avius ou lui- 
même. Cette propofition hardie , contraire aux 
droits des tribuns , réuffit au gré de fes voeux. 
La loi Licinia eft renouvelée : on le nomme 
commiflaire , avec fon frère Caïus & fon beau-père 
Appius , pour veiller à l’exécution, 
il révolte Si Tibérius s’en étoit tenu là , peut è être 


les patriciens c j ment £ fondement fon ouvrage. Il fe 


par de nou 
velles entre 


ptifes. 


perdit en pouffant à bout les patriciens. Non- 
feulement il fit ajouter à la loi, que les terres 
ufurpées fur la république feroient enlevées aux 
pofTefleurs ; mais comme on ne trouvoit pas 
encore de quoi contenter tous les pauvres , il 
leur fit diftribuer les tréfors d’Attale , roi de 
Pergame, qui avoit légué au peuple romain fon 
royaume & fes richefles. Enfin , perur fe mettre à 
couvert de la fureur de fes ennemis , il demanda, 
contre les règles, d’être continué dans le tribunat, 
alléguant qu’on en vouloit à fa vie , & intéreflànt 
le peuple à fa confervation. Il employa même 
des moyens qui femblent annoncer de la foibleflè ï 
il fe montra en habit de deuil , préfenta fes enfans 
comme de malheureux orphelins , & s’efforça 
d’exciter un fentiment de pitié que- d’autres* au- 
roient peut-être dédaigné. La perfonne des tribun* 
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• 2tant facrée , & leur magiftrature fi redoutable , 
une telle demande , qui tendoit à perpétuer le 
triounat , devoit fans doute alarmer les fages , 
les bons citoyens. 

Alors les fénateurs prennent le parti d’u fer violences de* 
de violence. Us montent au capitole où fe tenoit rcnateuis- 
l’aflêmblée. Tibérius, averti du danger qui le Tibérius eft 
menace, porte la main à fa tête, pour demander ^ aYtc fet 
à fes amis du fecours : ils étoient convenus de ce 
lignai. Ses adverfaires fuppofent qu’il demande 
un diadème & que le peuple va le couronner. 

On annonce cette entreprife au fénat. Le conful 
Minueius Scévola s’efforce en vain de modérer 
les efprits. Scipion Nafica , coufin-germain du 
tribun , s’écrie : Puifque le conful nous trahit , que 
les bons citoyens me Jüivent. Il court , fuivi d’une 
foule de fénateurs , auxquels fe joignent leurs 
cliens armés de bâtons. Tibérius meurt affommé, 
avec plus de trois cents de fes amis. Exemple 
d’autant plus terrible , qu’aucune fédition juf- 
qu’alors n’avoit fait couler de fang romain. Le 
fénat pouvoit croire qu’un mal fi violent exigeoit 
des remèdes extraordinaires , que la force devoit 
fuppléer aux lois ; mais quel remède qu’un maffa- 
cre ! On oublia l’ancienne modération , parce 
qu’on avoit perdu les anciennes mœurs. On 
juftifia ce qui s’étoit fait ; & pour fouftraire 
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Nafica à la vengeance du peuple , on l’envoya 
ambafladeur en Alie où il mourut. 

Scîpion F.nv.- Telle étoit l’animofité des nobles contre Tibé- 
JS, 'avoir rius Gracchus , que Scipion Émilicn, fon beau- 
approuvé ce. . , j arrivoit de Numance , approuva lui- 

même le meurtre , fuppofé que le tribun eut voulu 
femer la difeorde dans la république. Il fut infulte 
à ce fujetpar la populace. Miférables! s’écria-t-il, 
fans mon père Paul-Emile & moi , que feriesp vous 
devenus ? vous J'erie\ les efclaves de vos ennemis . 
*5a retuico. Eft-ce ainfi que vous traite^ vos libérateurs? Le 
peuple rentra en lui-même ; mais le héros avec 
fon ami Lélius s’éloigna de Rome, pour jouir de 
la tranquillité de (a campagne de Gayète. 

Tl revient II revint combattre les defleins féditieux du 
SfiTcsï tribun Carbon , qui vouloit faire palier en loi , 
b»- que les tribuns pourroient conferver leur auto- 
rité , tant qu’il plairoit au peuple, fans nouvelle 
éleftion. Cette loi ayant été rejetée , & les troubles 
continuant au fujet du partage des terres , Scipion 
"" 6:t . ~ alloit être nommé diftateur, quand il fut trouvé 
Sa mort, mort dans fon lit, a 1 âge de cinquante-lîx ans» 
Métellus, fon rival de gloire, témoigna une vive 
douleur de cette perte , & dit a fes enfans : ALe^_ 
a (fijler aux funérailles du plus grand homme que ' 
Ponte ait produit : vous n en verre^ jamais de 
pareil. On foupçonne que Scipion fut étranglé 
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ou empoifonné. Quelques auteurs ont accufé d’un 
crime Ci noir, non-feulement Sempronia fa femme , 
dont il n’étoit pas aimé , mais Caïus Gracchus 
fon beau-frère ,'&même fa mère Cornélie , l’un 
& l’autre fi refpectables , que le foupçon paroît 

révoltant. 

Caïus Gracchus , au fl! vertueux , auflî zélé , & 6j 9- 

« /i rpii / • \ • i # Caïus Gra«- 

plus éloquent que I iberius , apres avoir cache chus cft éh* 
quelques années dans la retraite fes vaftes deffeins, ttlbun * 
fe livra aux affaires publiques. Malgré les alarmes 
& les confeils de Cornélie, il afpiroit au tribu- 
nat : il y parvint. On fit de vains efforts pour l’en 
éloigner. On l’accufa ; il prouva fon innocence. 

Il avoit été proquefteur en 'Sardaigne trois ans ; 
il avoit quitté ce pofie fans congé , parce que 
fes adverfaires vouloient l’y retenir au-delà du 
terme : J’ai porté t dit il , ma bourfe pleine dans 
cette province , je Ven ai rapportée fi de. D'autres 
portent dans les provinces des tonneaux de vin 
d'Italie , & les en rapportent pleins d argent & d’or. 
L’affluence pour fon' éleâion fut prodigieufe. 

Plufieurs citoyens , faute de place, montèrent fur 
les toits, & donnèrent leurs fuffrages par accla- 
mation. On rendoit juffice à fon zcle : on n’en 
prévoyoit pas les faites funefies. 

Jamais tribun ne fe montra plus a&if en faveur Son z Ue 
du peuple. Au partage des terres , il ajouta divers £? c ?" c P L ’ 

Diij 
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établifïèmens , fur- tout des magafîns de blé, dont 
les pauvres dévoient tirer chaque mois à bas prix 
leur fubfiflance ; dangereux aliment de l’oifiveté ! 
Maître du peuple , autant qu’il étoit haï des nobles, 
il fe fit continuer tribun fans craindre l’exemple 
de fon frère. 

Sti lois pour Pour affaiblir de plus en plus l’autorité du 
artotbhr (£ nat t [\ re p r éfenta que l’injuftice pré/ïdoit fou- 

Les tribu- vent aux tribunaux, & qu’il importoit de trans- 
fcrésauxchc- ferer aux chevaliers , qui appartenoient a 1 ordre 
des plébéiens , le jugement de toutes les’ caufes 
entre des particuliers. Cette loi pafla : les cheva- 
liers y gagnèrent une nouvelle confédération ; ils 
formèrent un ordre entre le fénat & le peuple. 
Mais la juftice devoit-elle fe confier aux fermiers 
de l’état, à des hommes que le commerce & les 
emplois de finance expofoient plus que les autres 
aux tentatiofts de l’intérêt ? On renouvela auffi 


la défenfe d’exécuter aucune fentence capitale 
contre un citoyen romain, fans le confentement 
du peuple comme du fénat. Enfin Gracchus 
entreprit de procurer le droit de cité & de füC~ 
frages à tous les alliés de la république en Italie. 
Ils y afpiroient avec ardeur ; & c’étoit un nouveau 
fujet de difTenfion. 

politique Ce projet, trop favorable à la fadion popu- 
icuateucs, qui laire , redoubla les inquiétudes des fénateurs. Ils 
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mirent en jeu les reflorts d’une adroite politique, lui oppofent 
On gagna Livius Drufus, jeune tribun , habile 
& irréprochable ; on lui fuggéra la manière de 
l’emporter fur fon collègue , non par voie d’op- 
pofition direde, mais en fe montrant encore plus 
télé que lui pour les intérêts du peuple. Gracchus • 
fut chargé de conduire une colonie qui devoit 
rebâtir Carthage. Des établiflemens de colonies 
étoient une fuite de fes fyftêmes populaires : 
il fut pris en quelque forte dans le piège qu’il 
avoit tendu. L’abfence diminua encore le nombre 
de fes partifans , tandis que Livius en acquéroit 
de nouveaux. A fon retour , il s’agperçut du 
changement : fes collègues étoient devenus fes 
adverfaires , & l’empêchèrent d’obtenir un troi- 
fïème tribunat. Opimius , fon ennemi mortel , 
fut nommé conful. Tout préparoit une cataftrophe 
fanglante. 

Le peuple aflfemblé devoit prononcer fur 
l’exécution des nouvelles lois, qui révoltoient o Le conful 
la noblefle. Un des lideurs d’Opimius , paflànt prendre les 
près des amis de Gracchus , s’écria infolemment 
Faites place y mauvais citoyens , & fut auflî-tôt 
tué. Le conful porte fes plaintes au fénat. On 
l’autorife à exécuter tout ce quil jugera expédient 
à la république. Cette formule l’armoit du pouvoir 
fuprcme. Il ordonna aux chevaliers de prendre 
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les armes. Quoique le danger fût évident, Grac- 
chus fortit de fa maifon , fans défenfe, malgré les 
prières & les larmes d’une tendre époufe : Après 
le meurtre de Tibénus , diloit-elle , quelle confiance 
peut-on avoir aux lois ou aux dieux ? Ennemi de 
• la violence , il avoit blâmé 1 attentat commis en 
la perfonne du liéèeur, attentat qu’on avoit î’in— 
juftice de lui imputer. Ses ennemis, au contraire, 
ne refpiroient que la vengeance : les effets en 
dévoient être horribles. 

More de Opimius , à la tête des troupes , attaque le 
fàcrcctud. 11 mont Aventin , où le peuple s'étoit retiré fous 
la conduite deFuIvius, confulaire, ami du tri- 
bun. Il promet l’amniftie à ceux qui mettront bas 
les armes ; il s’engage à payer au poids de l’or 
la tète de Fulvius & celle de Gracchus. Aban- 
donnés du peuple , ils périrent l’un &• l’autre. 
Plus de trois mille de leurs partifans perdirent 
la vie dans cette émeute. Le conful fit jeter tous 
les cadavres dans le Tibre , & éleva un temple 
à la Concorde, après avoir inondé la ville de 
fang. Trille fruit des entreprifes féditieufes que 
le parti populaire avoit formées , avec une audace 
qui annonçoit le renverfement des lois ! 

Le* loi» Pour faire abroger les lois des Gracques , on 
^ ur l es riches, à proportion de la quantité 
Opiiiûus juf. <{ e terres qu’ils poflédoient , des rentes perpé- 
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tuelles dont le produit feroit dirtribué aux« ;fi =. le 

r r . *'’•« tnom- 

pauvres. Mais bientôt ces rentes turent fuppri- piunt. 
mées, & il ne rerta au peuple que fa misère, aug- 
mentée par le farte des grands. Opimius , ayant 
été accufé du maflacre de tant de Romains , gagna 
fa caufe devant le peuple par l’éloquence du 
conful Papirius. On décida meme que , fans 
attendre le jugement des comices , un conful , 
autorifé par le fénat, pouvoit délivrer la répu- 
blique des citoyens dangereux. 

Les deux Gracchus étaient certainement de Si’csGrac- 
grands hommes. Avec plus de ménagemens & roknt a u 
moins de chaleur , ils auroient pu tirer les t> “‘ IUÜC ’ 
pauvres de l’opprertîon ; ils auroient du moins 
adouci leur fort. S’ils devinrent féditieux , ce 
fut moins leur faute que celle des riches impi- 
toyables. Mais ils ne méritèrent jamais le reproche 
d’afpirer à la tyrannie ; & le fénat en leur impu- 
tant un crime évidemment contraire à leurs prin- 
cipes & à leur conduite, cherchoit le moyen de 
les perdre, plutôt que le falut de l’état. Les pré- 
textes lui tinrent lieu de jurtice dans ces violentes 
exécutions, qui apprirent à ne plus épargner le 
fang romain. Le peuple érigea des ftatues aux 
deux illurtres vidâmes du fénat. 

Cornélie avoit toujours regardé fes fils comme p; n de l’K- 
fon unique tréfor. Elle foutint leur perte avec une 
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confiance admirable. On crut que l’âge & I« 
malheur lui ôtoient le fentiment j m mais ceux 
*» qui penfoient de la forte, dit Plutarque, ne 
» fentoient pas combien l’éducation , jointe à 
»» des qualités fupérieures , efl une puiflante ref- 
»ï fource contre le chagrin * & que , fî la fortune 
» l’emporte quelquefois fur la*vertu, elle ne lui 
»» enlève pas les moyens de fupporter courageufe» 
« ment les revers. « Cornélie vécut tranquille 
dans la fociété des favans , honorée par tout ce 
qu’il y avoit de refpeétable, modèle d’urbanité & 
de vertu, en un mot, digne de l’admiration de 
Rome. Montrant fes fils à une dame curieufe de 
parure, elle avoit dit autrefois : Voilà mes bijoux; 
expreflion d’une ame noble , qui fait de fes devoirs 
fon premier plaifîr. 

kiaw' 6 dc * Pédant que la ville étoît agitée de ces trou- 
bles , les efclaves fe révoltèrent en Sicile, & 
donnèrent le titre de roi à un d’eux , nommé 
Eunus. La plupart étant des captifs qui avoient 
porté les armes , qui dévoient détefter les op- 
prefTeurs de leur patrie & de leurs perfonnes, 
il n’efl pas étonnant qu’ils joigniffent à cette haine 
une réfolution aufli ferme que courageufe. Trois 
confuls leur firent la guerre. Elle finit par la prife 
♦taMîflement d’Enna , on l’on en fit un mafïacre affreux. Quel- 
u. ni la Gau que temps après , les Romains s’établirent dans 
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la Gaule tranfalpine. Les Marfeillois , colonie 
grecque , dont ils étoient alliés depuis quelque 
temps , les avoient appelés à leur fecours contre 
leurs voifins. Le pays devoit exciter l’ambition 
de ces avides conquérans , qui ne fecouroient 
qu’avec le défir de fubjuguer. Ils fondèrent Aix 
en Provence & Narbonne ; ils vainquirent les 
Allobroges & les Auvergnats (Arvernl) , contre 
lefquels ils employèrent la perfidie, ainfi que la 

■ force des armes. Les Dalmates furent attaqués La Diintaâe 

„ . r » • r “ b i u s uée - 

oc vaincus vers le meme temps. L empire romain 

s’étendoit de toutes parts. 

Mon plan n’embrafle point ces détails. Il efl: Mar*; t drf- 
plus utile d’obferver que le conful Scaurus, re- canaux^^ 0 * 
venant de la Gaule en 638 , fit creufer par fes 
foldats des canaux dans le Plaifantin & le Parme- 
fan , où les débordemens du Pô & d’autres rivières 
formoient des marais impraticables. Un travail fi 
falutaire eft plus louable qu’une conquête. 

Obfervons aufli un trait particulier de probité, a g| OB 
qui peut fervir de modèle. L’orateur Crafius , d c t ^ u °^ :cuT 
encore très-jeune , accufoit en juftice Papirius 
Carbon , homme confulaire , grand ennemi des 
Gracques. Papirius fut trahi par un efclave, qui 
enleva fa caflètte pleine de papiers fecrets, & la 
remit entre les mains de l’accufateur. Celui-ci, 
pénétré d’horreur pour la trahifon, n’ouvrit point 
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la ca/Iêtte, d’où il auroit pu tirer des preuve* 
convaincantes. Il la renvoya avec l’efcîave chargé 
de fers à Papirius. J'aime mieux , dit -il, voir 
■un ennemi criminel Je J'auver , que de le perdre 
par un fi lâche moyen. L’accufé n’en fut pa3 
moins convaincu , & s’exila volontairement ou 
s’empoifonna. 
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CHAPITRE II. 

Crimes de Jugurtha. — Il corrompt les fénateurs, 
— Guerre contre ce prince. 

XJ* n £ corruption abominable infedoit les mœurs 
des principaux citoyens. Tout devenoit vénal à 
Rome. Les tréfors de toutes les nations y avoient 
allumé la foif des richeiïes, y avoient éteint les 
fentimens d’honneur & de vertu. Il ne faut que 
lire dans Sallufte la guerre de Jugurtha, pour 
regarder le fénat comme un corps prefque vendu 
à l’injuftice. La contagion , fans doute, ne pou- 
voit avoir infedé tous fes membres. On en vit, 
même en des temps plus funeftes, oppofer l’exem- 
ple des vertus à celui des vices. Mais le mal 
étoit déjà fi répandu , que les remèdes n’avoient 
plus de force. Trente-deux fénateurs furent en 
vain dégradés par deux cenfeurs. Le nombre des 
coupables augmenta de jour en joiîr, avec la 
violence des pallions corruptrices. 

Le vieux Mafinifla, ce fidèle allié des Romains, 
avoit laifle trois fils, qui gouvernèrent conjoin- 
tement le 1 royaume de Numidie. Micipfa, par la 
mort des deux autres, fe trouva maître de tout. 


Corruption 
afFreufe tU.u 
le fctiat. 


Jugurtha Re- 
noncé à Ro- 
me pour le* 
crime*. 
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Quoiqu’il eût deuxenfans, Adherbal & Hiemn- 
fai, il avoit adopte' Jugurtha, fils naturel d’un 
de Tes frères, & déjà célèbre par fa valeur. Il 
efperoit enchaîner fon ambition par la recon- 
noilTancc. Mais à peine Micipfa eut-il expiré 
que Jugurtha ht afTaffiner Hiempfal. Le meurtre 
de ce prince pre'fageoit la ruine d’Adherbal 
Celui-ci leva des troupes pour fè défendre. U per- 
dit une grande partie de fes états, & alla implorer 
la juftice des Romains. 

•e; lenateurs, Depuis long-temps le meurtrier s’étoit alluré 
qu’avec de l’or on pouvoit colorer à leurs yeux 
les crimes les plus atroces. Ses largeflès parlèrent 
pour lui dans le fénat : la pluralité fe tourna en 
fa faveur. On fe contenta d’envoyer dix com- 
nu flaires en Afrique, & leur chef Opimius s’y 
laifla corrompre. Non-feulement Jugurtha fut 
déclaré innocent; mais il obtint des commilTaires, 
dans le partage qu’ils firent du royaume , tout 
ce qu’il pouvoit obtenir de la partialité de juge* 
avares dont il achetoit la faveur. 

Tes ectrcpri- Réfolu cf envahir le relie , il reprend bientôt 

les. criminel- les armes, pourfuit Adherbal, & l’aflîège dans 

irt a, Rome paroit indignée. De nouveaux 
commilTaires arrivent , parmi lefquels e'toit 
caurus , prince du fénat, perlonnage confulaire, 
mais d’une réputation plus impofante que folide. 
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Scaurus, parlant d’abord en Romain, menace 
l’ufurpateur , & lui ordonne de lever le fiège 
fans délai. La fraude & l’argent triomphent 
encore. Adherbal abandonné capitule, & Ju- 
gurtha l’afTafline. Ce monftre , fouillé du fang de 
fes frères , jouit arrogamment de leur dépouille. 

Il n’étoit plus poflible de tolérer des attentats 643. 
fi crians. Le peuple à Rome vouloit en connoître. Commente- 

\ 1 ment <ic U 

Le fe'nat fe vit obligé de donner quelque marque guerre comte 
de juftice & de vigueur; il réfolut de porter la JusLrtllA ' 
guerre en Numidie. Le conful Calpurnius Pifon 
partit avec Scaurus , qui étoit fon lieutenant , 
hommes avides , & par conféquent difpofés à 
trahir leur devoir. Jugurtha leur fit des pro- 
politions, obtint une conférence, conclut la paix 
d’une manière avantageufe. On ne douta point 
qu’il ne l’eût payée. 

Tandis que le fénat gardoit le filence, Mem- cité à Ro- 
mius , tribun du peuple , éleva la voix contre les ac a £“ 
prévaricateurs , & conclut à fommer Jugurtha a a ch , p [ “ t .' r 1 ; iu .'! 
de comparoître , pour qu’on jugeât de fa fou- puaitc. 
mifïïon , feinte ou fîncère. Le Numide , comp- 
tant fur fes tréfors & fur la bafleffe de fts 


nombreux partifans , vint à Rome & gagna 
un tribun. II fit impunément aflaflîner un petit- 
fils de Mafinifia , qui demandoit fa couronne ; 
il partit en s’écriant : O ville vénale ! tu pe~ 
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rirais bientôt y fi tu trouvois quelqu'un poüt 
t'acheter. 

Seanruî, qui Pour comble d’infamie, Scaurus , à la tête 
rom ; .u, ju ; c d’une commillîon deftinée à pourfuivre les traî- 
autrescüup!- très , que' cç prince avoit corrompus, exila fon 
bss ' propre complice Calpurnius , & d’autres fena- 
teurs , un pontife même , quoique jamais on 
n’eut exilé de pontife. Les plus coupables aflfeâent 
quelquefois le plus de févérité ; comme fi en 
puniflant les autres , ils pouvoient échapper au 
jugement du public. 

M'ctflutcoB- La guerre ayant recommencé, Jugurtha fit 
re de i\ a mi- pafier fous le joug l’armée romaine, que com- 
mandoit alors Aulus Pofthumius , lâche & im- 
prudent général. Mais le confiai Métellus effaça 

TuhKu'fe î ^ lonte de ^" a P atr > e ‘ Après avoir employé inu- 
t*ud cncorf, tilement la fédu&ion , pour fe faire livrer Ju- 
gurtha , mort ou vif, ( tant on s’étoit relâché 
fur ces principes d’honneur , qui devroient régler 
toutes les démarches , meme à l’égard d’un 
ennemi perfide) il combattit fi heureufement, 
que le roi fe laifiii perfuader enfin de fe foumettre. 
Outre deux cents mille livres pefant d’argent , 
il devoit livrer tous fes éléphans , & une partie 
de fes chevaux & de fes armes Un ordre qu’il 
• reçut enfuite , de venir en perfonne trouver 
Métellus, ranima foa courage en lui infpirant 

de 
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3e la défiance. Quoique dépouillé , il réfolut de 
continuer la guerre ; aimant mieux , difoit-il , 
mourir à la tête d’une armée , que de préfenter 
au joug une tête ornée du diadème. 

Métellus avoit choifi pour fon lieutenant leMarms.Keu- 
célèbre Marius , plébéien de naiflance très- confui.hom- 
obfcure , fans éducation, fans lettres , mais dan£e * -, 
dévoré d’ambition, endurci aux travaux dès fa 
jeunefle , fobre , infatigable , audacieux. Ce 
guerrier s’étoit attiré au fiège de Numance les 
regards & l’eftime de Scipion l’Africain. De 
fimple foldat , il étoit devenu fucceflivement 
tribun des foldats, tribun du peuple, enfuite 
préteur , après avoir efluyé deux refus pour 
l’édilité qu’il briguoit. Enfin, c’étoit un de ces 
hommes ardens, que rien ne peut détourner de 
la fin qu’ils fe propofent ; capables de faire les 
plus grands biens ou les plus grands maux, au 
gré de leur intérêt & des conjonctures. 

Afpirant au confulat , Marius, pour fe donner h décrie fon 
du relief, n’eut pas honte de décrier Métellus , la 

fon général , fon bienfaiteur. Il l’accufoit d’une P ou ^ cvcnit 

, . . . confui, 

lenteur timide; il fe vantoitde pouvoir finir la 
guerre en une feule campagne , avec la moitié 
moins de troupes. Il obtint la permiflion d’aller 
à Rome briguer la première dignité de la répu- 
blique. Là, il redoubla fes inve&ives, & contre, 

Tome III, E 
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l’illuftre Métellus, 2c contre toute la nobleflè» 
On lut don- £n un mot > S a S na tellement le peuple, qu’il 
®e le c'»»- f ut nommé conful , & chargé de la guerre de 
® ,1B Numi die, quoique le fénat eût afligné , pour la 
troi/îème fois , cette province à Métellus en 
qualité de proconful. Ainlï triomphoit l’ambition. 
Se, invea;- Dans fes harangues au peuple, avant fon dé- 
S% part J Marius , plus hardi que jamais, déchargea 
fa bile fur les nobles , les traitapt avec le dernier 
mépris , s’exaltant lui-même avec une infolente 
fierté. Le difcours que lui prête Sallufte eft l’image 
de fon caractère & de fes fentimens. On y 
reconnoît l’ame forte & groflîère d’un foldat , qui 
ne trouve de grandeur que dans les vertus mili- 
taires. Ses déclamations outrées renferment ce- 
pendant d’utiles maximes , propres à faire rougir 
tout homme orgueilleux d’une nailfance qu’il 
déshonore par fes aâions. » La gloire des 
ancêtres , dit-il , eft un flambeau pour les 
» defcendans: elle fait paroître au grand jour 
a ou leurs vertus ou leurs vices. La nobleflè 
3i exige comme une dette tous les honneurs , 
a au lieu de les mériter comme récompenfes. 
3» Qu’ils fe trompent étrangement, ces orgueil- 
a leux ! Leurs ancêtres leur ont lailfé en héritage 
»» ce qu’ils pouvoient; des richefles, des images , 
* l’éclat de leur nom : ils ne leur ont pas laifle 
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i> la vertu ; ils ne le pouvoient. C’eft la feula 
» chofe qu’on ne donne , qu’on ne reçoit 
point, &c. « 

Ce reproche ne pouvoit tomber fur Métellus.Méteiiusrap- 
II étoit fage & vainqueur. Il efpéroit terminer pendant ho- 
promptement la guerre , quand il eut le chagrin^' * Ro ' 
de voir un ingrat lui enlever le commandement. 

De retour à Rome, il diflîpa fans peine des foup- 
çons injurieux. Le peuple lui décerna le triomphe 
avec le fürnom de Numidique. Un tribun l’ayant 
accufé d’avoir pillé la province , les chevaliers 
romains ne voulurent point examiner fes comptes, 
qu’il produifoit pour fe juftifier. La plus forte 
preuve de fon innocence , difoient-ils , c'efl le 
témoignage de toute fa vie. Une accufation ainlî- 
terminée valoit elle-même un triomphe. 

Quelque habile, quelque courageux que fût ^ 
Marius , la guerre de Numidie ne finit que par J “8 UKh ® i: * 

0 * # 1 vrcj aux Ro* 

trahifon. Sylla , fon quefteur , qui deviendra mainspar une 
bientôt fon rival, détache de l’alliance de Ju-fg»^* 
gurtha , Bocchus , roi de Mauritanie , gendre 
& allié de ce prince. Il lui perfuade enfuite de 
le livrer aux Romains de la manière la plus 
infâme. Bocchus , après avoir quelque temps 
flotté entre la nature & l’intérêt , fait arrêter fon 
beau-père , qui venoit fur fa parole au rendez- 
vous d’une conférence , à qui même il avoit 

Eij 
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promis de livrer Sylla. Le roi numide eft conduit 
â Rome, chargé de fers; il orne le triomphe 
de Marius , efïuie les infult'es de la foldatefque , 
& meurt en prifon , viftime de fa propre 
fcélérateflè , & de la vengeance d’une républi- 
que corrompue , qui s’avilifloit au fein de la 
victoire. 

Trois mille fept cents livres pefant d’or, près 
de fix mille livres d’argent, fans compter l’argent 
monnoyé , furent les dépouilles de fon royaume. 
Les Romains s’enrichifloient toujours par la 
guerre , fi ruineufe pour les nations modernes. 
Faut-il s’étonner que leur ambition ne finît 
ordinairement une guerre que pour en com- 
mencer une autre ? Mais nous approchons du 
temps où les dépouilles de l’univers feront l’ali- 
ment des guerres civiles ; où les citoyens , pour 
fe les arracher les uns aux autres , deviendront 
les ennemis de la république ; où enfin Rome 
fera punie de fes injuftices par les crimes de 
fe$ propres enfans. Marius , contre la règle , 
avoit enrôlé pour l’expédition d’Afrique, tout 
ce qu’il y avoit de plus vil & de plus indigent 
dans la populace. De tels foldats ne pouvoient 
avoir des fentimens de citoyens. Un fordide 
intérêt les rendoit capables de tout ofer , de 
tout entreprendre. Us coururent fe ranger fous 
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fes enfeîgnes. Dès-lors il fut aifé de prévoir que , 
fi des chefs de parti vouloient fe rendre maîtres 
de la république , ils ne manqueroient point de 
fiitellites prêts à fe vendre à leur ambition. 
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CHAPITRE III. 

Invajion des Cimbrcs & des Teutons. -- Corruption- 
dans la république. — Guerre foetale . 

ïnvafion des U N déluge de barbares expofa bientôt ces 

Cimbtes & , v V . 

des Teutons, avides conquerans a perdre tout le fruit de leurs 
victoires. Les Cimbrcs & les Teutons , fortis du 
nord de l’Europe , des environs de la mer Bal- 
tique , s’étoient jetés fur le Norique ( aujourd’hui 
la Bavière & le Tirol) , & enfuite fur la Gaule , 
où quelques peuples gaulois , s’unirent à eux. Ils 
avoient franchi la barrière des Py réfiées. Victo- 
rieux par-tout , ils avoient battu cinq confiais 
avec un carnage affreux. Rome perdit dans une 
feule journée quatre-vingt mille hommes en 648 , 
fur les bords du Rhône , où deux armées con- 
fulaires s’étoient réunies. 

K 

Révolution Voilà donc ces Danois ou ces Normands t 
voient faire comme on les appela depuis , qui pénètrent déjà 
un jour. j ans j es pj us belles contrées de l’Europe , pour 
y exercer leurs brigandages & y former des 
établifïèmens. Une des grandes révolutions de 
l’univers doit s’opérer par eux & par leurs fem- 
blables. La barbarie fe répandra du nord au 
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midi, détruira l’empire romain, changera tout, 

& les mœurs & les opinions & les lois. Rome 
trembla , comme elle avoit tremblé au temps de 
l’invafion des Gaulois. 

On ne vit que Marius capable de réparer ces Marius «ft 
malheurs. Les lois ne permcttoient point de ^cCr^anSeéâ 
nommer conful un abfent ; elles vouloient qu’il dc fü:te F 0Ut 

^ les combat- 

y eût dix ans d’intervalle entre deux confulats du tie - 
même homme : on paflfa fur les règles ordinaires , 

& Marius , avant fon retour d’Afrique , étoit 
conful pour la fécondé fois. Il le fut quatre années 
de fuite julqu’à la défaite entière. des barbares. 

Exemple dangereux pour un état républicain. 

Dans la Gaule où il commença la guerre , il Son hab letS 
montra autant d’habileté que de courage. Il ^ jans ctt» 
alfujettit les troupes à la plus févère difcipline. s ucrr ** 

Son neveu, tribun légionnaire , fort débauché, 
ayant été tué par un foldat auquel il faifoit vio- 
lence, le foldat fut récompenfé au lieu d’être 
puni. Marius , allez politique pour profiter de la 
fuperftition , conduifoit pompeufement une 
prétendue prophételTe, dont il di&oit les oracles, 

& qui fembloit mettre à tous fes deflèins le 
fceau de la divinité. Défié à un combat lîngulier 
par un des principaux chefs de l’armée ennemie ; 

S'il a envie de mourir , répondit froidement le 
conful , il peut s'aller pendre . 

Eiv 
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6s i. Les Teutons , quoique alors féparés des Cîm-* 
Teutons' 1 *** ^ res » ^ to * ent redoutables par leur multitude 
fui te les Cnn- & leur bravoure. Il attendit pour hafarder une 
bataille qu’il pût compter fur la victoire, mépri- 
fant leurs infultes , accoutumant les troupes à ne 
plus s’effrayer de leurs hurlemens ni de leur 
afpeét. Enfin, il les tailla en pièces près d’Aix 
en Provence : on fait monter leur perte à deux 
cents mille hommes tués , & quatre-vingt mille 
prifonniers. L’année fuivante, dans fon cinquième 
confulat, il défit de même à Verceil les Cimbres 
qui ravagcoiqnt l’Italie , où ils avoient pénétré 
par le Tirol. Plutarque rapporte que ces barbares, 
hommes & femmes, fe pendirent la plupart de 
défelpoir , plutôt que de furvivre à leur défaite ; 
& que les arbres leur manquant , ils s’attachoient 
par le cou à la queue de leurs chevaux ou aux 
cornes de leurs bœufs. S'ils avoient eu la difcipline 
des Romains, ils les auroient peut-être fubjugués : 
mais ils ne favoient que fe battre en furieux , & 
mourir avec courage. Leur fcience militaire fe 
réduifoit, autant qu’on en peut juger, à ne point 
fe charger de butin, & à tout détruire pour ôter 
à l’ennemi tous les moyens de défenfe. Le pro- 
conful Catulus, qui commandoit avec Sylla une 
partie de l’armée, eut plus de part que Marius à 
la vi&oire ; il partagea l’honneur du triomphe. 


Digitized by Google 



Romaine. 73 

Catulus eft cependant prefque entièrement ou- 
blié ; tant la réputation même dépend quelquefois 
des caprices de la fortune. 

En fauvant la république , Marius n’avoit Minus fotrî- 
cherché qu’à fatisfaire fon ambition. Infatiable l'âmbwondè 
d’honneurs , faGrifiartt tout à l’envie de dominer , dominer * 
il obtint un fixième confulat à force d’argent & 
de bafTefles ; il fe fit donner un collègue fans 
mérite , tandis que le grand Métellus étoit fur 
les rangs ; il s’unit de la manière la plus étroite 
avec Saturninus , tribun du peuple , & a\l£c le 
préteur Glaucia, deux ennemis de la vertu & du 
bien public. 

Saturninus propofa une loi agraire portant cette 11 s’unît A 
claufe : « Que le fénat s’obligeroit par ferment ^LoiX 
de confirmer tout ce qui feroit ftatué par le “ 
peuple ; fous peine # pour les fénateurs qpi 
refuferoient le ferment, d’être dégradés & con- 
»> damnés à une amende de vingt talens. « Le rufé 
conful affeéta d’abord de s’y oppofer , fe déclara 
enfuite pour ce ferment avec une reftri&ion 
équivoque , & entraîna les fénateurs dans le piège. 

Métellus , qu’il vouloit perdre , perfifta feul à Exil de Mé- 
refufer. C’étoit s’expofer à un péril imminent. Ses 
amis le lui repréfentèrent en vain. Il leur ré- 
pondit : S'il ri y avoit jamais de rifque à faire le 
bien , qui voudrait jamais faire h mal ? Saturninus 


ce 
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l’exila le lendemain , malgré l’oppofîtion de quel- 
ques tribuns. On l’exila. Ou les chofes changeront , 
dit-il, en partant de Rome, & le peuple. revenu 
de fort erreur me rappellera ; ou elles ne changeront 
point , & alors je dois me féliciter d'être loin de ma 
patrie, elles changèrent effedivement par les 
fureurs même de Saturninus , pouflees au point 
que Marius l’abandonna. 

“55; Ce tribun , voulant que Glaucia fût conful , t 
puni de fes aflalÜner publiquement Memmius , fon com- 
fureur». p»titïur. Alors le fénat, comme dans les périls 
extrêmes , ordonne aux confuls de pourvoir à la 
fureté de la république. On prend les armes 
contre les féditieux. On pourfuit Saturninus dans 
le capitole ; il eft maflacré, auflî-bien que Glaucia , 
malgré le défir qu’avoit Marius de les fauver 
pcié Cl,U * & l’autre. Celui-ci eut bientôt le chagrin de 
voir rappeler Métellus , qui fe confoloit dé l’op- 
preflion au fein de la philofophie & de la vertu ; 

& dont l’exil , félon Velleïus Paterculus , étoit 
plus glorieux que toutes fes dignités & tous fes 
triomphes. Avant fon arrivée , Marius paflà en 
Afie fous un vain prétexte , pour n’être pas 
témoin de la gloire d’un rival , dont le nom feul 
auroit dû le faire rougir. 

Tout dégc- La république , au plus haut point de gran- 
tépubliijiie. deur , penchoit fur le bord des précipices. On 
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ne connoiflbit plus guère ce généreux patriotîfme» 
qui immole l’intérêt particulier au bien de l’état. 

Les bons citoyens devenoient les viftimes des 
méchans. Rutilius , indignement accufé, parce 
qu’il avoit réprimé les conculïions des publicains , 
s’exila volontairement fans avoir daigné fe dé- 
fendre. Quelqu’un lui difant , que bientôt une 
guerre civile faciliteroit fon rappel : Quel mal 
vous ai-je fait , répondit-il ,pour me fouhaiter un 
rétabliffement fi funefie. ? puiffe ma patrie rougir 
de mon exil , plutôt que de s'affliger de mon 
retour ! 

Les publicains , chargés de percevoir les re- Vexanont 
venus de l’état, dévoroient en quelque forte les^,, puU ‘~ 
provinces pour s’enrichir. Comme ils étoient 
chevaliers , & que leur ordre étoit en poflelïïon 
des tribunaux , ils craignoient peu les recherches 
& la févérité de la juftice. D’ailleurs , le fruit 
des rapines, qui leur procuroient la confidération 
avec la fortune , ne faifoit-il pas en quelque forte 
un titre d’impunité ? 

Parmi les principaux magiftrats , on voy oit Luxe cnorm* 
même cet étalage d’opulence, & ces fantaifies de iSÊra *’ 
luxe , qui fuppofent ou amènent toujours la 
corruption des mœurs. L’orateur CrafTus, quoique Fannîfie 
revêtu de la cenfure , fe diftinguoit par une cniïûi™"** 
magnificence qu’on auroit punie auparavant , 
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comme un défordre fcandaleux. Selon Macrobe^ 
il étoit fi amoureux d’une murène apprivoifée, 
qu’après la mort de ce poiflon , il en prit le deuil , 
& lui érigea un monument. Le fé'nateur Duronius, 
tribun du peuple , ( car tous ambitionnoient le 
tribunat , ) fit abroger la loi qui modéroit les 
dépenfes de la table : il repréfenta cette loi comme 
la rouille d'une dure & fauvage antiquité. En un 
mot, des vices nouveaux enflammant chaque jour 
les pallions , une étincelle pouvoit allumer les 
guerres civiles. La guerre fociale en fut comme 
• le prélude. 

663 - Depuis long-temps les alliés de Rome en 
fus^iUdJnl Italjè afpiroient aux droits de citoyens Romains* 
"uene fociâ- G- Gracchus , pour fortifier fon parti , s’étoit 
Ie * efforcé de procurer aux Latins un avantage fï 

précieux , & avoit péri dans cette entreprife. Le 
tribun Drufus , homme diftingué par fa naiffance 
& par fes talens , forma le deffein chimérique de 
fatisfaire tout-à-la-fois les alliés & tous les ordres 
, de l’état. En voulant remédier à de grands maux, 

il en attira de pires ; ce qui arrive d’ordinaire 
ti ô:e aux quand les vices font dominans. Il propofa des 

chevaliers . m M \ . 

urc partie des lois agraires, des établiüemens de colonies > des 
ii.ju.ulu. diftj-jbutions de blé, pour le foulagement du 
peuple i il propofa encore de partager entre les 
fénateurs & les chevaliers l’adminiflration de la 
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juîHce , dont ceux-ci abufoient publiquement ; 

& de foumettre au jugement les magiftrats qui 
prévariqueroient dans ce miniftère. On dit fans 
preuve , que pour dédommager les chevaliers , 
il imagina d’en mettre trois cents au nombre des 
fénateurs. Comme les alliés avoient une influence 
confidérable dans les affaires , par le moyen de 
leurs parens & de leurs amis , Drufus fe les 
attacha , en leur promettant le droit de cité. Ses 
lois pafsèrent , malgré de vives oppofitions; tant 
il fut manier adroitement les efprits. 

Outre l’inconvénient de multiplier à l’infini le n ne peut 
nombre des citoyens , il y avoit un obftacle ter- an^ie tkck 
rible aux prétentions des alliés. Les Romains qui de c,t °y cn5 ' 
les regardoient comme leurs fujets , ne pouvoient 
le réfoudre à les rendre leurs égaux. Drufus fentit 
la foiblefle de fon crédit à cet égard. Les alliés 
défefpérant de le voir exécuter fa promeffe , 
quelques-uns d’eux réfolurent d’afTafîîner les 
eonfuls. Inftruit du complot , le tribun eut la 
générofité d’en avertir le conful Philippe , fon 
plus ardent adverfaire. Pour récompenfe de ce !)rufus a(Ti(1 
lervice , il fut lui-méme affafîiné peu de temps r a n ^’ n " );ilsr ' 
après. On rapporte un trait qui donnera l’idée 
de fa vertu. Il faifoit bâtir une maifon. L’archi- 
tefte lui offrant de la tourner de manière que 
perfonne n’auroit vue fur lui : Faites plutôt , 
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répondit-il , que mes actions foient expofées à l<t 
vue de tout le monde. 

Cucrre f 6- La mort de Drufus fut comme un lignai do 
C K- f voite des guerre pour les alliés. Ils fe révoltent de concert; 
4lUc, • ils prennent les armes : ennemis d’autant plus re- 
doutables , qu’ils avoient la difeipline & la fcience 
militaire des Romains , & que Rome n’avoit vaincu 
qu’avec leur fecours. Les Marfes & les Samnites 
tenoient parmi eux le premier rang. Ils forment 
le projet d’une république nouvelle , fur le plan 
de celle dont il veulent fecouer le joug. Us fe 
donnent des confuls , des préteurs 8c d’autres 
magiftrats. Ils combattent contre les meilleurs 
généraux, Marius , Sylla , Pompeius Strabon , 
père du fameux Pompée. Après la première cam- 
pagne , ils envoient demander juftice ; & re- 
préfentent qu’ils ont eu aflez de part aux fuccès 
de Rome , pour en partager les avantages. Le 
fénat répond avec fa fermeté ordinaire , qu’on 
pourra les écouter , s’ils fe foumettent en recon- 
noifïant leur faute ; qu’autrement ils fe gardent 
bien d’envoyer des ambalTadeurs. On fe bat 
dès-lors avec plus d’acharnement , & les fuccès 
varient de part & d’autre. 

La politique U fallut que la politique romaine joignît l’a- 
ftr'me" 1 ' nne drelfe à la fermeté. Rome, après avoir enrôlé les 
F auK al * affranchis contre l’ufage , & avoir accorde' politi- 
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quement le droit de citoyens à ceux des alliés qui liés en îesfeï- 
étoient demeurés fidèles , accorde le même droit 
aux autres à mefure qu’ils fe foumettent. Airifï 
la guerre fociale fe rallentit tout-à-coup. Chaque 
peuple fe détachoit de la ligue , pour obtenir 
par un traité particulier l’objet de fes prétentions. 

Les Samnites & les Lucaniens s’obftinèrent feulsr 
à ne point quitter les armes. 

On trouva d’abord le fecret de rendre prefque 6<u. 
inutile aux alliés, ce qu’ils avoient obtenu avec ? I ? entonne 

* * huit tribus , 

tant de peine. Au lieu de les diftribuer dans les au 

: \ , les diilribne* 

trente-cinq tribus , ou ils auroient eu par leur Hans les aa- 
nqmbre la fupériorité des fuffrages ; on en com- Cltnncs ’ 
pofk huit tribus nouvelles, qui n’avoient ÿicune 
influence , parce qu’elles votoient les dernières. 

Ils y confentirent ; foit qu’ils ne préviffent pas 
les fuites de cet arrangement , foit que la qualité 
de citoyens fuffi't pour les fatisfaire. 

Toutes les lois de Drufus avoient été abolies Les riiera- 
après fa mort. Le tribun Plautius reuffit mieux jl l *“ ^£”^1 
à dépouiller les chevaliers de leur juridiâion. Il naux- 
fit paffer en loi , que chaque tribu nommeroit 
chaque année quinze citoyens , parmi lefquels on 
choifiroit les juges des caufes civiles. Mais l’audace 
des méchans ne pouvoit plus fupporter de 
frein. Afellion , préteur, qui protégeoit les pau- Crime atrac* 
vres contre les ufures & les violences des créan- impulu * 
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ciers , fut aflfaflîné dans le temps qu’il faifoit urt 
facrifice , fans que le fénat pût découvrir les 
auteurs d’un crime fi atroce & fi éclatant, 
hu- L’ufage d’immoler des vidâmes humaines , 
d6 'avoit eu lieu en certaines conjonctures. On venoit 
récemment de le profcrire. C’étoit un hommage 
rendu à l’humanité. Nous allons voir cependant 
les pallions furieufes immoler & les citoyens & 
la république. 



NEUVIÈME 
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NEUVIÈME ÉPOQUE. 

GUERRES CIVILES. 

I 

Ruine de l a république. 

* 

Depuis l'an de Rome 665 , jufqu'en J ? g . 


CHAPITRE PREMIER. 

Marius & Sjlla commencent la guerre civile. 

D E la guerre fociale aux guerres civiles , il n’y La guerre 
avoit qu’un pas. On avoit appris à verfer un jj®?* 1 * 
fang que la nature & les lois dévoient rendre f uertei civi ’ 
cher ; les faéèions s’étoient familiarifées avec la 
violence. Dès qu’un ambitieux vouloit l’emporter 
par les armes , pouvoit-il manquer de minières 
de fa fureur ? Marius & Sy lia donnèrent ce 
funefte exemple. Nous avons fait connoître 
le premier ; l’autre mérite davantage d’étre 
connu. * 

Il étoit de l’illuftre famille Cornélia , defcen- Sy ih, din; a . 
dant de Cornélius Rufinus , que les cenfeurs |“' bIe Jj? r £ 
chafsèrent du fénat , l’an de Rome 477 , parce P ar fes tlleas » 
Tome III. E 
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qu’il pofledoit plus de quinze marcs de vaiflelle 
d argent. Perfonne de cette branche n’étoit depuis 
parvenu au confulat. Tous les talens de l’efprit 
cultivés par la littérature & la politefie , animés 
par l’ambition & par l’amour de la gloire , 
joints au courage , à l’aéèivité , à une grande 
fouplelTe de caradère , rendoient Sylla très* 
capable de relever l’honneur de fa maifon. Aimant 
les plaifirs , il favoit y renoncer pour la répu- 
tation & la fortune. Né avec peu de bien , il 
' avoit amafTé des richefles , dignes fans doute du 

reproche qu’on lui fit un jour : Comment feriez- 
vous honnête homme , vous à qui votre père n'a 
Il s’étfTe aux rien laijjé , & qui êtes maintenant friche? Après 
gnUés!* 6 la guerre de Numidie , l’argent & l’intrigue lui 
procurèrent la préture. Il donna le fpedacle d’un 
combat de cent lions contre des hommes ; fpec- 
tacle affreux, mais conforme au goût des Ro- 
mains , & qui contribua peut être à lui attirer 
beaucoup de partifans. Ses exploits dans la guerre 
fociale , où il éclipfa Marius , augmentèrent l’at- 
tachement pour fa perfonne. Sa générofité, fon 
indulgence lui attachèrent fur- tout les foldats. 
Il s’en faifoit chérir aux dépens de la difcipline. 
Albinus qui commandoit fous lui, ayant été tué 
dans une fédition militaire: Les troupes , dit- il 
froidement , expieront cette faute quand elles 
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rencontreront l'ennemi. Il devint conful , & fut 
chargé de la guerre contre Mithridate , roi de 
Pont , que je ferai bientôt connoître. 

Marius ne pardonnoit point à Sy lia de s’être 665. 
attribué le fuccès de l’expédition de Numidie ; en ^" UÎ '. U J 
& quoique vieux , pefant & infirme , il vouloit comm »ndc- 

* 1 * ment de U 

avoir le commandement de cette nouvelle guerre, guerre contre 
Pour l’enlever à fon rival, il s’unit avec Sulpi par ie moyeu 
tius , tribun du peuple, homme d’une audace p“ u '^ uniiul * 
effrénée , toujours efcorté de fatellites , qu’il 
appeloit imprudemment fon anti-fénat. *Après 
un combat où les deux confuls furent en danger 
.de perdre la vie, ce tribun fit paffer en loi , que 
les alliés , nouvellement admis au nombre des 
citoyens , feroient incorporés dans les anciennes 
tribus , au lieu d’en former huit nouvelles félon 
les dernières conventions. IJ devint ainfi maître 
des fuffrages. Il propofa enfuite de nommer 
Marius , alors fimple particulier , général de 
l’armée contre Mithridate ; & il n’eut aucune 
peine à l’obtenir. 

Sylla s’étoit rendu à fon camp. Réfolu de Svlla entre a 
tirer vengeance d’un tel affront, sûr de l’attache- 
ment de fes foldats , il marche vers Rome, où 
plufieur^de fes partifans avoient été mafTacrés. Il 
y entre l’épée à la main j il menace de mettre 
le feu aux maifons, fi l’on fait de la réfiftance. 

Fij 
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Marîus & Sulpitius ayant pris la fuite, il contient 
les troupes dans le devoir & empêche tout dê- 
Changemens f or d re . Il fait calTèr les lois du tribun ; il rétablit 
,U1 Y l’ancienne règle , de ne propofer aucune loi que 
Je fénat n’eût approuvée ; il fubftitue même les . 
comices par centuries aux comices par tribus. Le 
peuple intimidé confirme tous ces changemens. 
La république étoit à un point d’inftabilité, où 
le plus fort devoit impofer la loi. Lès qu’il n’y 
a plus de principes, la force gouverne. 

Décret de Pour fatiSfaire fa vengeance , le conful pro- 
profcrfpnon. p Q f e au fé nat déclarer ennemis de la patrie 
Marius & fon fils , Sulpitius , & neuf de leurs 
principaux partifans. Q. Scévola, favant & ver- 
tueux citoyen, lui réfifte courageufement. « Ni 
vos foldats , ni vos menaces , dit-il , ne m’obli- 
s» geront' de déshonorer ma vieillefle , en dé- 
clarant ennemi de Rome celui par qui Rome 
3j & l’Italie ont été fauvées. te Mais les autres 
fénateurs fe montrent faciles & complaifans. On 
rend un décret de profeription. La tête de Sul- 
pitius , portée à Rome , devint un fpe&acle de 
Marîut fut terreur. Marius fut pris dans les marais de Min- 
ier ruines de turnes -J fe Ull foldat qui deVOl't 

être fon bourreau , n’ofa frapper ce grand gé- 
néral , & les Minturnois favorisèrent fon évafion 
en Afrique, Le cômmandant de cette province 
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lui ayant envoyé ordre d’en fortir, il répondit 
fièrement à l’officier qui faifoit la commiffion : 

V a lui dire que tu as vu Marius fugitif , au 
milieu des ruines de Carthage. Tableau frappant 
des viciffitudes de la fortune ! Il fe retiraienfuite 
dans une île, où avec fon fils il attendit quelque 

révolution en fa faveur. 

A Rome, tout changea bientôt de face. Cinna, 666. 
furieux partifan de Marius , fut nommé conful. 

Sylla y confentit, après lui avoir fait jurer de contre Syiia. 

J . . r . &fetaitcliaf- 

ne point agir contre les intérêts. Il témoigna fer. 

même être charmé , de ce que le peuple ufoit 
de la liberté qu’il difoit lui avoir rendue. Cette 
modération ne défarma point la haine. Le 
nouveau conful , quoique fon parent , le fit 
d’abord accufer par un tribun, & l’obligea ainfî 
de s’embarquer pour la guerre de Mithridate ; 
car les pourfuites cefioient contre un citoyen 
employé au fervice de la république. Après fon 
départ, Cinna fe donne carrière. Il renouvelle la 
loi de Sulpitius par rapport aux alliés. L’autre 
conful , Oétavius s’y oppofe ; on en vient aux 
armes , la place publique regorge de fang. L’en- 
nemi de Sylla eft chalfé de Rome, privé du 
confulat, & on lui donne pour fuccelTeur Mérula, 
prêtre de Jupiter. 

Cinna fe retire chez les alliés, qui trouvoienf Manu* te 

F iij 
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Cinm affîè- leur avantage dans les troubles de E.ome. Ils 
& n liftier e ni prennent les armes en fa faveur ; & avec les 
m!s? ennc Romains mécontens , ils forment bientôt une 
armée des plus nombreufes. La circonftance 
étoit foorable à Marius. Il revient , il eft reçu 
par Cinna, qui le déclare proconful. Tous deux 
aflîègent la ville. Le fénat augmente leur audace» 
en leur envoyant une députation. Cinna ne veut 
rien entendre jufqu’à ce qu’on le reconnoifle pour 
conful. Reconnu après l’abdication volontaire 
de Mérula , il promet d’épargner le fang des 
citoyens. Il n’en forme pas moins la réfolution , 
avec Marius & les autres chefs, de maflacrer tous 
ceux qu’ils regardent comme leurs ennemis ; & 

ce maflàcre s’exécute. 

• • 

idée gêné- Qu’on imagine une ville prife d’afïàut par des 
îwurs d ”eRo- barbares ; les têtes des plus illuftrci citoyens 
pie ’ expofées fur la tribune aux haran*gues ; les 
richefles ou la puiflance devenues un titre de 
profeription ; la foif du fang irritée par le carnage 
même ; le féroce Marius , qui avoit alfeéié l’abat- 
tement d’un malheureux , furpaflfant à l’âge de 
plus de /oixante & dix ans , les cruautés de Cinna : 
c’efl: le fpedacle que préfente Rome, 
r.itiflres prof- Parmi les vidimes de la profeription , furent 
tn, *‘ ce même Catulus , qui avoit eu tant de part 
aux vidoires fur les Cimbres & les Teutons ; 
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Antoine, cet orateur célèbre dont Cicéron faifoit 
tant d’éloges, fans prévoir qu’il périroit comme 
lui; Craffus , illuftie fénateur , qui vit maflacrer 
un de fes fils , & prévint le coup de Tes meurtriers 
en fe tuant. Mérula , grand-prêtre de Jupiter, fe 
fit ouvrir les veines dans le temple de ce dieu ; 
il voulut mourir fur Ton fiège pontifical , où 
perfonne n’ofa depuis s’afleoir dans l’efpace de 
près de quatre-vingts ans. * 

Je rapporterai un feul fait propre à carac- Frère qui 1 
térifer les guerres civiles. Dans une a&ion , tUL lJnilLte * 
deux frères fe battirent fans fe connoître. L’un 
tua l’autre , le reconnut en le dépouillant , & 
fe tua lui-même fur le bûcher de fon frère, pour . 
mêler fes cendres aux fiennes. 

A la fin de cette année de maflfacres, Cinna Mort «Je Ma- 

. * * 1 « \ « r \ j* fins dans Ion 

& Manus semparcrent du coniulat; ils ne dai- fepcièmecon- 
gnèrent pas même fe faire élire pour Ja forme. 

Xe dernier mourut bientôt. Agité des inquié- 
tudes d'e la tyrannie , il craignoit le retour du 


* En 741 , Augufte ajouta cette dignité à fes autres 
titres. La fuperftition la rendoit précieufe pour la 
sûreté de fa perfonne ; car on regardoit ’ comme un 
augure des plus funeftes la mort d’un prêtre de 
Jupiter ( f lumen dialis ) pendant qu’il étoit en 
exercice. 

Fiv 
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victorieux Sylla , dont la vengeance ne pouvort 
être que terrible. Sans relïources du côté de la 
raifon , il cherchoit à s’étourdir par des excès 
de vin, & il y trouva une mort digne de lui. 

L’ambition jvionftre de fcélératefle & de cruauté , s’il fauva 

le rcndic niai- 

heureux. Rome , cé ne fut que pour la perdre. Les 
lettres qu’il afteétoit tant de méprifer , auroient 
pu du moins lui apprendre qu’il fe tourmentolt 
à la pourfuite d’une chimère de bonheur ; que 
fept confulats n’étoient qu’un foible remède 
aux agitations d’une ame livrée au crime ; & 
qu’un pouvoir injufte , exercé avec barbarie , 
n’efl: qu’un fléau pour .les opprefleurs comme 
pour les opprimés. Les ennemis de la littérature 
ne citeront pas fon exemple : il réfuteroit leurs 
inventives. 

Barbarie d c Selon Valère -Maxime, Je jour des funérailles 
fr'e'ie pomi'fc dë Marius , Fimbria , un de fes plus fougueux 
Sceyoïa. partifans , fit afiafliner l’illuftre pontife Scévola. La 
bleflure n’étant pas mortelle, il le cita en juftice,. 
De 'quoi prétende^- vous accujer un homme fi 
rcfpecldbleï lui demanda quelqu’un : de n avoir 
pas reçu afife\ avant dans le corps , répondit -il , 
le poignard qui devoit le tuer. Ce récit paroît ab- 
furde ; mais de tels hommes étoient pires que les 
bêtes féroces. 
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CHAPITRE IL 

0 

Expéditions de Sylla dans la Grèce & en Afle,— 
Mithridate , redoutable ennemi de Rome. 

I l eft temps de fuivre Sylla dans fes expédi- Mithridate 
tions , & de connoître le fameux ennemi auquel Houubîe de 
il faifoit la guerre. On a vu la république romaine Rome ’ 
établir fon defpotifme en Alîe. Elle commandoit 
aux fouverains , protégeoit les uns , pour dompter 
les autres , & fe rendoit l’arbitre de tous , pour 
les juger au gré de fes propres intérêts. Dès 
que Mithridate , roi de Pont , fut en âge de 
former des entreprifes , il réfolut. de réfifter à 
cette ambitieufe puiflance. Iflu des anciens mo- 
narques de Perfe , il étoit le feizième de fa race 
qui poffédoit le royaume de Pont. La noblelfe 
de fon origine , la hauteut de fes fentimens , la 
force de fon génie , fon courage endurci aux 
fatigues , fa pofition avantageufe , fes ports fur 
le Pont-Euxin , le rendoient capable d’exécuter 
les plus grandes chofes, & fon ambition ne con- 
noifloit point de bornes. Trois cents mille hom~ 
mes de pied & quarante mille chevaux , fans 
compter les auxiliaires , lui formoient. une 
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armée à laquelle il ne manquoit , pour devenir 

la terreur de Rome, que la difcipline romaine. 

S'» connue- Ce prince avoit enlevé la Cappadoce à Ario- 
cn Grèce, barzane, & la Bithynie à Nicomcde , deux rois 
alliés des Romains ; il avoit conquis toute l’Afie- 
M.irïicre des mineure. Rome lui ayant déclaré la guerre , il 

Rouuiui. • r • rr ' r . • 

avoit tait mallacrer en un feul jour quatre-vingt 
mille Romains ou Italiens, comme pour allumer 
entre les deux nations une haine irréconciliable. 
Un tel maflacre , exécuté dans toutes les provinces 
avec la même fureur , prouve combien le joug 
de Rome étoit odieux en Afie. Oppius & Manius , 
deux généraux qui tombèrent entre fes mains , 
furent chargés d’opprobres cruels. Il fit verfer 
de l’or fondu dans la gorge du dernier ,*après 
l’avoir forcé de déclarer publiquement que fon 
avarice étoit la caufe de la guerre, 
les Atliî- Enfin Mithridate envahit la Grèce par fes gé- 
vîenc à W." néraux. L’imprudente Athènes fe livra follement 
à la joie de changer de maître. Ariftion , fophifte 
ambitieux, lui infpira cet enthoufiafme en faveur 
de Mithridate qu’il fervoit alors. Il le rendit 
maître de la ville , & la gouverna en tyran : 
digne chef d’un peuple efclave , dont l’ancienne 
gloire fe réduifoit à des difputes de mots. 

667. Les troubles de la république de Rome avoient 
nuiu:/ C Ïa- fôvot’ifé les entreprifes de Mithridate. Sylla * 
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comme nous l’avons vu , partit enfin pour arrêter thcnes , te 
fes progrès. Il paffa en Grèce, & réfolut de caiife* des 
prendre Athènes & le P;rée tout à- la-fois. La f^s^’cUe» 
fomme qu’on lui avoit fournie ne fuffifant point, F t0tiu, “’ 

( car il prodiguoit l’argent aux foldats pour 
les attacher à fon parti ) il fe fit apporter les 
tréfors des temples, même de celui de Delphes. 

En les recevant , il dit avec plaifanterie , qu’o/z 
ne pouvoit point douter de la viâoire, puifque les 
dieux J'oudoyoient fes troupes. Les Athéniens 
railloient de leur côté , quoique environnés de 
périls. Une famine affreufe les réduifit à demander 
grâce. Leurs députés ou plutôt ceux d’Ariftion , 
vinrent haranguer Sylla. Us parlèrent avec em- 
phafe de Théfée, de Codrus , des victoires de 
Marathon & de Salamine. Aile leur répondit-il , 
heureux & glorieux mortels , reporte ^ ces beaux 
difcours dans vos écoles : je ne fuis point ici pour 
apprendre votre hifloire , mais pour châtier des 
rebelles. La ville fut prife d’aflaut & livrée au 
pillage. Le vainqueur , prêt à la rafer, fe laiffâ 
fléchir J il pardonna aux* vivans en confidération 
des morts : ce fut fon expreflion. Tant la gloire / 
des anciens héros d’Athènes, & des grands génies 
qu’elle avoit produits , imprimoit encore du 
refpeéi dans l’abjeétion de cette fameufe répu- 
blique ! Archélaiis , l’un des meilleurs généraux 
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de Mithridate , fut contraint d’abandonner le 
Pirée.On y mit le feu. 

Tl remporte Deux vidoires complètes remportées enfuite 

deux grandes ^ x * r 

«claire*. par Sylla , lune a Chéronée, l’autre a Orcho- 
mène, ruinèrent toutes les efpérances de l’ennemi. 
La fécondé bataille lui fait d’autant plus d’hon- 
neur , qu’il fe vit au moment de la perdre. 
Ses troupes fuyoient; il accourut, defeendit de 
cheval , faifit une enfeigne , & affrontant le 
danger : Il rnejl glorieux de mourir ici , s’écria- 
t-il ; vous autres,/! Von vous demande ou vous 
ave%_ abandonné votre générât vous répondre ^ , 
à Orchomène. Il n’en falloit pas davantage poux 
rendre les Romains invincibles, 
il rejette avoc Tandis que le général foutenoit ainfi la caufê 

fierté les o(- , .. , . r . . , 

fr« du géné- de Kome , il etoit proicrit comme ennemi de 
raideMithn- ^ r ^p U b]jq Ue> Ci nna f conful pour la troifième 

fois , exerçoit avec fon collègue Carbon , une 
tyrannie atroce. Archélaüs , voyant qu’en pa- 
reilles circonftances Sylla devoit fouhaiter la fin 
de la guerre , lui offrit toutes fortes de fecours,, 
s’il vouloit retourner en Italie. Le Romain, 
indigné de la propofition , lui offrit à fon tour 
de le mettre fur le trône de Mithridate , s’il vou- 
loit livrer la flotte qu'il commandoit.. Archélaüs 
Btli« piro- répondit qu’il déteftoit la trahifon. Quoi donc , 
les d« Syll». re p r * t Syji a ^ (0 ï* Cappadocien , V enclave ou l'ami 
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d'un roi barbare , tu rougirois d'acheter à ce prix 
une couronne ; & à un général romain , à S y lia , 
tu ofes parler de trahifon ! Il finit par prefcrire les 
conditions , auxquelles Mithridate pourroit ob- 
tenir la paix: » Qu’il abandonnât toutes fes con- 
» quêtes , & fe renfermât dans le royaume de 
» fes pères ; qu’il rendît les prifonniers , & les 
s> efclaves fugitifs ; qu’il payât aux Romains deux 
» mille talens , & leur livrât foixante & dix' 
y* vaifleaux de guerre. « Archélaüs promit tout, 
fans l’aveu de Mithridate. 

Cependant Valérius Flaccus , que Cinna avoit Fiaccui en- 
nommé général , venoit dépouiller Sylla dug°|£ 
commandement , par ordre du fénat même : Fimbria - 
ordre difficile à exécuter. Ses troupes , excepté 
deux légions , pafsèrent fous les drapeaux de 
Sylla. Flaccus, ne pouvant rien contre lui, prit 
la route de Byzance pour attaquer Mithridate. 

Mais il fut tué par fon propre lieutenant , le 
fougueux Fimbria , qu’il avoit dépofé , & qui ne 
refpeftoit aucun devoir. Fimbria s’empare du 
commandement ; il commence la guerre en Afïe 
avec beaucoup de fuccès. Il excitoit les troupes 
par le pillage & la licence, fans prévoir que des 
troupes corrompues ne feroient pas long-temps 
fou mi fes. 

Alors Mithridate ayant demandé à Sylla une Fimbria r u <s 
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tombe , après entrevue , fe foumet aux conditions déjà propo- 
djnnébpaix fées. Le traité à peine conclu, Sylla marche con- 
â MiuiHiUte. trfi jrimbria f f on ennemi perfonnel. Il le fait 

fommer de lui remettre le commandement. Fim- 
bria refufe , efl abandonné de fes foldats , & fe 
perce de fon épée, après avoir tenté inutilement 
de faire aflafliner le général. Il avoit les talens ôc 
la méchanceté de Marius. 

s y! b enri- - L’heureux Sylla , triomphant ainfi de tous les 
nv£. f °q ui ” c obftacles , ne voulut point quitter l’Afie , fans 
corrompt. ven g er j e malfacre des Romains. Les contri- 
butions qu’il exigea des villes rebelles, mon- 
tèrent , félon Plutarque , à vingt mille talens » 
Il diftribua par-tout fes légions ; il fit- donner 
à chaque foldat feize drachmes par jour , outre 
le logement & la nourriture. Ces funeftes 
exemples annonçoient la chute de la difcipline. 

On vit alors pour la première fois , dit 
J» Sallufte , upe armée romaine prendre le 
» goût du vin & des femmes , le goût des 
3 j ftatues , des tableaux , des vafes cifelés ; en 
33 dépouiller les particuliers , les villes & les 
33 temples ; piller enfin le facré & le pro- 
3 > fane. « Cet efprit de rapacité s’accrut tous 
les jours. Autant Sylla mérite fans doute de 
reproches , pour avoir énervé la difcipline , 
autant peut-on l’admirer d’avoir fufpendu fon 
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reflentiment , d’avoir négligé fes intérêts per- 
fonnels , pour finir la guerre contre Mithridate. 

« Il crut devoir abattre l’ennemi , dit Paterculus , 
v avant de fe venger du citoyen. « Mais la cruelle 
vengeance fouillera bientôt fa gloire ; & l’ad- 
verfaire de Marius en fera pour un temps 
l’imitateur. 

Un dérangement univerfel dans les finances Déferdrc* 
de l’état, dans les 
par la défiance & par les alarmes des Romains , 
fur-tout par la perte de l’Afie , où ils avoient 
une infinité d’établiflemens ; la foi publique 
ruinée par les fuites de cette violente fe- 
couflè ; des altérations de monnoie , qui rendoient 
tout incertain dans le commerce , augmen- 
tèrent les défordres de Rome après la mort de 
Marius. 

Cinna & Carbon toujours confiais avoient Un magîftnr 
levé des troupes contre Sylla. Le premier fut réfifteantof» 
tué dans une fédition militaire. L’autre voulut fui Lj ‘'' >ou ' 
exiger des otages de toutes les villes d’I- 
talie. Caftricius , premier magiftrat de Plaifance, 
refufant de lui obéir : J'ai bien des épées , 
lui dit Carbon ; & moi , répondit courageu- 
fement le magiftrat , j'ai bien des années . On 
rapporte un mot aflfez femblable de Solon à 


fortunes particulières , caufé 
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Pififtrate : il exprime les fentimens généreux 
d’un vieillard qui compte la vie pour rien en 
comparaifon de la vertu. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE III. 

Retour de S y lia , — Ses profcriptions .--Sa dic&ture 
& Ja mort. 

lus de deux cents mille hommes étoient 670. 
en armes, pour s’oppofer à Sylla. Il arriva , Sy * etour 
n’ayant qu’une armée d’environ quarante mille 
hommes. Mais Tes foldats le chérifloient , & il 
avoit le talent d’attirer les autres dans fon parti. 

C'efl un lion & un renard > difoit Carbon en 
parlant de ce général j je crains plus le renard 
que le lion. Céthégus , Verrès , Pompée , déjà On fe jette 
diftingué par fon mérite, quoique fort jeune , ^ ns lon par ' 
d’autres perfonnages considérables , toute une 
armée confulaire , fe rangèrent fous fes drapeaux. 

Il échaufFoit les coeurs , il infpiroit la confiance. 

Craffus , qu’il envoyoit faire des levées , lui 
demandant une efcorte, parce qu’il falloit tra* 
verfer' un pays occupé par les ennemis : Je te 
donne pour ej'corte , dit Sylla, ton père , frère 9 
tes proches , indignement égorgés , & dont je pour - 
fuis la vengeance. Ces paroles firent voler Craflus , 

& la commifiion fut remplie avec fuccès. 

Le conful Norbanus eft défait dans une ba- 11 r f n iP or * 

fe plulieurs 

taifle, où périlfent fept mille hommes de fons"™" 
Tome III % ' G 
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côté. L’année fuivante, le jeune Marius , * confuJ t 
après avoir fait maflacrer un grand nombre de 
fénateurs , combat à fon tour , voit fon armée 
taillffe en pièces. Selon les Mémoires de Sylla , 
cités par Plutarque , le vainqueur perdit feu- 
lement vingt-trois hommes , en tua vingt mille , 
& fit huit mille prifonniers. Comment le creire , 
en fuppofant ce que l’on ajoute , que les deux 
armées combattirent long-temps avec une égale 
valeur ? 

Tciéfînus de. Une dernière viâoire , remportée aux portes 
de Rome fur les Samnites & les Lucaniens , fut 
encore plus glorieufe pour Sylla. Ces indomp- 
tables ennemis du nom romain continuoient 
opiniâtrément la guerre Jociale. Ils avoient pour 
chef Téléfinus , général aulîi habile que vaillant. 
Ils ne furent défaits qu’après avoir été viâorieux. 
Téléfinus refta mort fur le champ de bataille. 

Cruauté per- Sylla fit cruellement malfacrer fix mille hommes , 

fidc envers • • • ■ « o t*f 

les vaincus, qui avoient mis bas les armes , & auxquels il 
avoit promis la vie. La rage des guerres civiles 
devoit produire bien d’autres horreurs. 

Tl proie* Dans l’hiftoire des barbaries humaines , il eft 

nmis? s en ’ peu d’exemples d’atrocités comparables à celles 


* Les uns le difent petit-fils , les autres, fils adoptif 
du fameux Marius. 
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3es profcriptions de Sylla. Quelqu’un lui difant : 

» Nous ne demandons pas grâce pour ceux que 
ïj vous êtes réfolu de faire mourir ; mais du 
moins tirez d’inquiétude ceux que vous voulez 
M fauver : « Je ne fais pas encore , répondit-il , 
à qui j'accorderai la vie. — Hé bien , répliqua-t-on, 
nommer^ ceux que vous voule ^ exterminer. Le len- 
demain parut une lifte de quatre-vingt profcrits, 
dont les premiers étoient Carbon & Marius , 
a&uellement confuls ; le fur- lendemain , une 
autre lifte de deux cents vingt , & une autre 
pareille le jour fuivant. Enfin le tyran déclara qu’il 
ne pardonneroit à aucun de fes ennemis. 

Leur donner afyle etoit un crime capital , La cruauté 
quelque liaifon de parenté qu’on eût avec eux. dc£ s *** 
L’efclave fut invité par des récompenfes à tuer 
fon maître , le fils même à tuer fon père : la tête 
d’un prqfcrit étoif payée deux talens. On confif- 
quoit les biens; oft punilToit jufqu’aux générations 
a naître ; car les petits-fils de ces malheureux 
étoient condamnés comme infâmes, à ne pofleder 
aucune charge. Rome, les provinces, fe chan- 
gèrent en boucheries pour une foule de citoyens, 
dont plufieurs ne furent immolés que parce qu’on 
en vouloit a leur dépouille. C'efl ma terre qui me. 
profcrit, s’écria un certain Aurélius, homme pair 
fible , éloigné de toute affaire, 

Gij 
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Cat'ilm» fe U fuffiroît de dire que Catilina, le bourreau 
Ia gn profcrip- de Ton propre frère & de fon beau-frère , fut le 
ti9 “‘ principal miniftre de la fureur. Après avoir 
préfenté à Sylla dans la place publique la tête 
fanglante d’un profcrit, il fe lava les mains dans 
l’eau luftrale d’un temple , comme pour infulter 
à la religion autant qu’à l’humanité. 

Mort des Marius ne pouvant plus défendre Prénefte ( Pa- 
Mar X iu° QfU & l e ^ r,ne ) » où il s’étoit retiré , convint avec un 
Carbon. ami de f e donner mutuellement la mort : ils fe 
percèrent de leurs épées. Carbon, l’autre conful , 
avoit quitté l’Italie. Pompée le pourfuivit , le 
vit profterné à fes pieds , & ordonna fon fupplice , 
quoique Carbon eût des droits à fa reconnoif- 
fance. Ainfi les Romains vengeoient les uns fur 
les autres tant de peuples écrafés par leur ambi- 
tion. Ainfi leur patriotifme , éteint par le vice , 
ne laiflfoit aux citoyens que deS pallions furieufes , 
que des crimes & des malfacres. 

^ La république n’exiftoit plus ; un feul étoit 

Syiia, Ak- maître de tout: l’épée faifoit fon titre & le 
tud. pC P foutenoit. Sylla en voulut un plus refpeftable. 

Comme le nom de roi auroit excité l’horreur des 
Romains , il fit propofer au peuple de nommer 
un dictateur fans limitation de temps , pour 
réparer les maux de l’état ; il s’offrit à remplir 
cette charge , II qn vouloit la lui confier. C’étoic 
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fe nommer lui-même avec adrefle , en fauvant les 
apparences. Les fufFrages du peuple établirent un 
vrai defpotifme perpétuel , puifqu’il n’y avoit pas 
de pouvoir au monde plus arbitraire que celui 
d’un didateur. 

Sylla , que les conjonctures avoient rendu le n f a ; t 
tyran de Rome , fit des lois très-fages , quand il ^ 01 * 6ra ^ > r °f r ^ 
fe trouva maître abfolu. Il réprima le meurtre & bon otdte ‘ 
les violences ; il rendit âu fénat les tribunaux ; 
il y incorpora trois cents chevaliers, pour remplir 
les vides que la guerre & les profcriptions y 
avoient occafionnés ; il régla qu’on ne parvien- 
drait à la préture qu’après avoit été quefteur , 

& au confulat, qu’après avoir exercé la préture ; 
il prefcrivit dix ans d’intervalle d’un confulat à 
l’autre, félon les anciennes lois; il reftreignit la 
puilfance tribunitîenne , en défendant aux tribuns 
de fe mêler de la légiflation , en ordonnant qu’ils 
fuffent tirés du fénat , & qu’ils ne puflènt pré- 
tendre à une dignité fupérieure. Dès-lors le 
tribunat ne pouvoit guère tenter les ambitieux. 

Comment auraient- ils, renoncé aux premières 
charges de la république? 

On n’imaginerait point qu’après avoir fait périr 67^ 
cent mille citoyens par les armes; quatre-vingt- 11 abdi <) ue 
clix lénateurs , & plus de deux mille fix cents ment la die- 
chevaliers , par les profcriptions ; qu’après avoir 

G iij 
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élevé fa puiffance fur les ruines de tant de famil- 
les , de tant de villes , de la république même , 
Sylla voulût & osât abdiquer la didature. Il le 
fit ; il déclara même qu’il écoit prêt à rendre 
compte de fa conduite. On le vit enfuite fe pro- 
mener dans la place, fans lideurs, avec un petit 
Ce quï pou- nombre d’amis. Mais il avoit affranchi & élevé 
furcr dans le au rang de citoyens dix mille efclaves , il avoit 
pcr,1 ‘ donné des terres dans *les colonies à fes vieux 
foldats : il avoit répandu les bienfaits fur fes 
partifans ; eux feuls étoient en poffe/fion des 
emplois civils & militaires. Les défenfeurs ne 
pouvoient donc lui manquer , & la terreur de 
fon - nom lui fervoit de gardes. Cependant le 
jour qu’il abdiqua , un jeune homme eut l’in- 
folence de l’infulter par fes difcours. Sans rien 
répondre, Sylla dit feulement: Ce jeune homme 
fera caufe qu'un autre dans une place telle que la 
mienne , ne penfera point à la quitter . 

Il meurt «le Les plaifirs & la débauche , auxquels il fè 

fes débauches . _ . . . , . . . 

l’année faî-^Iivra enluite plus que jamais , lui attirèrent 
une maladie pédiculaire, dont il mourut âgé 
de foixante ans. Il conferva jufqu’à la fin l’ac- 
tivité de fon génie, s’occupant encore d’affaires 
publiques , & travaillant à fes mémoires , ou- 
vrage curieux qui n’exifte plus. Son épitaphe , 
compofée, dit-on , par lui-même , portoit en 


Digitized by Google 



Romaike. „ 10 $ 

fub fiance que perfonne n avoit fait tant de 
bien à fes amis , ni tant de mal à fes ennemis. 

Il avoit pris le furnom d y heureux , foit qu’il 
crût la fortune attachée à fa perfonne , foit 
qu’il voulût le faire croire. Mais s’il fut heu- 
reux dans fes entreprifes , il. ne connut point 
le vrai bonheur , incompatible avec les troubles 
d’une ame agitée 'par les pallions. Un fiècle- 
plutôt , il auroit peut-être été un excellent 
citoyen. L’ambition de Marius le força , en 
quelque forte » d’être méchant ; & il ne devint 
oppreflfeur que pour fe venger de l’opprellion 
d’un fcélérat. Tel eft l’empire des circonflances 
fur le cœur humain,, quand il n’a pas des règles 
fixes de fagefle. 

On avoit appris par l’exemple de Sylla , qu’un éÿô! 
citoyen pouvoit affervjr la république. Ainfî L*pidu« «- 
les faétions dévoient fe multiplier de jour en guerre civile 
jour. Le conful Lépidus , avec peu de talens 
voulut dominer.. Catuîus , fon collègue , lui 
tint tête. Ils alloient recommencer la guerre 
civile , fi le fénat ne leur eût fait jurer de ne 
point prendre les armes. Lépidus , au fortir 
de charge , fe crut dégagé de fa promefTe ; 
il marcha vers Rome avec des troupes , pour 
obtenir un fécond confulat l’épée à la main. 

G iv 
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& meurt de 
Chajrin. 
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Repoufle , vaincu par Catulus & par Pom* 
pée , il pafla en Sardaigne où il mourut de 
chagrin , à la nouvelle des infidélités de f» 
femme» 
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CHAPITRE IV. 

Guerre de Sertorius . — Spartacus à la tête des 
efclaves. — Pompée défait les pirates, 

"CJ n homme vraiment redoutable , Sertorius , Sertorius fou- 
relevoit le parti de Marius en Efpagne. Grand LV Vf^gne 
capitaine , grand politique , vertueux autant qu’on de 

peut l’étre au milieu des vices & des fadions ; 
après avoir efluyé beaucoup d’infortunes , il fe 
retira chez les Lufitaniens , qui lui confièrent le 
commandement de leurs troupes. Il fut bientôt 
maître de l’efprit de ces barbares. Une biche 
apprivoifée , par laquelle il fe difoit inftruit 
miraculeufement des chofes qu’il découvroit par 
fa prudence , n’étoit pas un inftrument trop 
groflier pour tromper leur fuperllition ; mais à 
cette relfource il en joignit de plus efficaces , la 
fagefle du gouvernement & les vidoires. 

Avec une petite armée, il foutint une guerre ses tsk-ns te 
opiniâtre contre plufieurs généraux romains, qui fes v,auIlC8 ’ 
commandoient plus de cent mille hommes. L’art 
.des campemens , les marches favantes , les ftra- 
tagêmes , les attaques brufques faites à propos 
fans rien hafarder , la difeipline jointe au courage, 
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l’admiration & la confiance qu’il infpiroit à fe* 
foldats , fembloient augmenter Tes forces dans 
toutes les occafïons. Du vivant de Sylla, une 
foule d’illuftres mécontens fe réfugièrent auprès 
de Sertorius. Il en fit uo fénat qu’il appeloit le 
fe'nat romain. En effet, il auroit eu quelque raifon 
de dire, comme dans Corneille: Rome nefl plus 

dans Rome ; elle efi toute où je fuis. 

n ’r-f.'fte i Métellus , un des lieutenans de Sylla , lui ayant 
Pompée & à fait la guerre fans fuccès , on envoya Pompée en 

Méieliu*. » , , „ 

JElpagne apres la mort du dictateur. Sertorius 
venoit d’étre renforcé par une armée entière , 
fous les ordres du fa&ieux Perpenna ou Perperna, 
qui , cherchant à s’établir dans le pays , fut con- 
traint par fes foldats de fe joindre à cet illuftre 
général. Pompée & Métellus réunis ne purent 
jamais le vaincre. Il méprifoit même le premier; 
& l’ayant battu dans une aéfion : Cefl un enfant , 
dit-il , que je renverrai à fes parens, après V avoir 
châtié comme il le mérite. Le dernier n’eut pas 
honte de mettre fa tête à prix. Cent talens & 
vingt mille arpens de terre dévoient être la ré- 
compenfedel’afTaflin. Cette politique de brigands 
expofoit Sertorius à mille trahifons. Il devint, 
févère ; une confpiration fe forma autour de lui. 
— ^ — Perpenna en étoit le chef , & le fit lâchement 
taSJi! égorger dans un feftin. 
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Peu de^emps avant fa mort, Sertorius reçut Beau raît 

r . ^ . de Scttor,us 

une ambaffade de Mithridate, qui lui ofîroit des à l’égard de 
fecours & lui demandoit la reftitution de i’Afie. NUt ““ dj4e- 
Il répondit avec grandeur d’ame , qu’il ne l’em- 
pêcheroit point de reprendre la Bithynie & la 
Cappadoce , fur lefquelles les Romains n’avoient 
aucun droit ; mais qu’à l’égard de l’Afie-mineure 
qu’ils pofTédoient légitimement , jamais il ne 
fouffriroit que ce prince les en dépouillât. Je 
dois employer mon pouvoir , ajouta-t-il , à Vagran- 
dïjfcment de la re publique , & non m'agrandir de 
fes pertes. Quel Romain ! 

Avec Sertorius tomba toute la force de fon p om? éc finir 
parti. Le traître Perpenna , en s’emparant du ,a 6UCtl “ 
commandement , ne fit que rendre la viétoire 
facile à Pompée. Battu & pris, il voulut racheter 
fa vie par une nouvelle trahifon : il offrit au 
vainqueur les papiers de Sertorius, où l’on pou- 
voit découvrir fes liaifons avec les principaux de 
Rome. Pompée brûla les papiers , & ordonna le 
fupplice de Perpenna. Enfuite il érigea un monu- sa vanité, 
ment faftueux de fes exploits : il fe vantoit, par 
l’infeription , d’avoir fournis huit cents foixante 
& feize villes, depuis les Alpes jufqu’aux extré- 
mités de l’Efpagne. Ne cherchons pas d’autre 
preuve de la vanité de ce fameux capitaine , 

<jui mérita peu le nom de grand homme , mal- 
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gré Tes fuccès , & qui voulut toujouft être lan$ 
égal. 

Il eut i« Quoique fimple chevalier, il fut honoré dit 

honneurs du . , * r 

triomphe, triomphe. JLn 072 , il avoit 

après une expédition en Afrique. Sÿlla refufant 
alors d’y confentir : Penfc ^ donc, lui dit fièrement 
Pompée , que le foleil levant a bien plus d'ado- 
rateurs que le Joleil couchant. Ces paroles hardies 
arrachèrent le confentement du dictateur. 

Révolte & Rome , accoutumée à vaincre les nations, mais 

guerre des ef- . . 

ciaves giadia- déjà vaincue par leurs vices & leurs richefTes , eut 
encore à foutenir une guerre aufli dangereufe 
qu’humiliante, contre fes propres efclaves. Deux 
révoltes d’efclaves en Sicile avoient appris com- 
bien le joug des Romains étoit abhorré. Celle-ci 
fut un exemple beaucoup plus terrible. On exer- 
çoit malgré eux au métier de gladiateur un nombre 
de ces infortunés, qui gémifloient dans la fervi- 
Sp.-madis , tude , la plupart Gaulois ou Thraces. Soixante & 

remporte dès dix- huit rompirent leurs chaînes, ayant pour 
chefSpartacus, Thrace , d’un mérite bien fupérieur 
à fa fortune. Quelques milices envoyées contre 
eux furent défaites ; un préteur reçut le même 
affront à la tête de trois mille hommes. Ces 
premiers fuccès attirèrent d’autres efclaves. La 
' troupe de Spartacus devint une armée nombreufè 
& aguerrie. On fit marcher les deux confuls & ur> 


déjà eu cet honneur 
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prêteur pour le combattre. II les vainquit tous 
trois avec d’autant plus de gloire, que les Gaulois, 
s’étant féparés de lui , venoient d’être taillés en 
pièces par les Romains. 

Déjà il menaçoit Rome , il pouvoit l’affiéger ^ 
avec cent vingt mille efclaves foldats. Enfin dT c . ratFus Ift 
Craflus, l’un des meilleurs généraux de la répu- 
blique, fut chargé de cette guerre, & la termina 
heureufement , après avoir rétabli la difcipline 
prefque anéantie. Spartacus , forcé par les efclaves 
d’en venir à une adion décifive, fe conduifit avec 
autant d’habileté que de valeur. Il tua fon cheval 
au moment que la bataille alloit commencer : Je 
n'en manquerai pas , dit-il , fi je fuis vainqueur ; 
je n'en aurai pas befoin , fi je fuis vaincu . La 
vidoire balança long-temps. Les efclaves furent 
battus, & leur chef, couvert de bleflures, expira 
dans la mêlée. Les rebelles perdirent quarante 
mille hommes. 

Cinq mille fuyards fe rallient; Pompée les p omp '. e s - at . 
défait fans peine. Comme s’il avoit fauvé la répu- tribue P 0 ?* 

# * ^ r neur de la 

blique , il écrit au fénat : Crajfus a remporté une viftoite. 
victoire fur les efclaves , mais j'ai coupé juf qu'aux 
racines de la rébellion . Cet ambitieux citoyen tour- 
noit tout à fon avantage ; il éblouifloit la multi- 
tude , en exagérant fes fervices ; il vouloit qu’orc 
le crût néceffaire, afin de fe rendre tout puilfant; 
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ti devient il perfuadace qu’il vouloit. Nommé conful, fan* 
£upï, mî- avoir été même quefteur , n’ayant que trente- 
fJrïons* P dê q uatre ans > ^ abolit les meilleures lois de Sylla ; 
Craflus. ü rendit aux tribuns leür ancien pouvoir ; il 
devint l’idole du peuple , dont il flattoit les 
préjugés. L’opulent CrafTus , fon collègue & Ton 
rival , eut beau donner un feitin de dix mille 
tables j & diftribuer aux pauvres du blé pour trois 
mois : ces profufions immenfes ne balancèrent 
point l’énorme crédit de Pompée , quoiqu’il n’y 
eut guère de moyen plus sûr de captiver la 
multitude. 

68«. Des milliers de pirates , fortis des côtes de 
La loi Gabi- Cilicie, infeftoient les mers, pilloient jufqu’aux 

nia lui donne # J . . 

un pouvoir temples , déloloient les provinces , ruinoient le 
commerce & répandoient la famine. Les Ciliciens 
s’étoient livrés à ce genre de brigandage : ils y 
avoient acquis des richeiTes , de la puiflance , au 
. point de former une république, tandis que les 
Romains s’acharnoient les uns fur les autres. 
Pompée feul paroît capable de les vaincre. Le 
tribun Gabinius propofe de lui donner le com- 
mandement, avec pouvoir de lever autant de 
foldats & de matelots qu’il voudroit ; de puifer 
dans le tréfor public tout l’argent qu’il jugeroit 
néceflaire, fans avoir de comptes à rendre ; & de 
fe choifîr quinze lieutenans dans le fénat. Sa 
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püiifance devoit s ? étendre fur toute la Méditer- 
ranée, & jufqu’à cinquante milles en terre ferme. 

La commiflion étoit pour trois ans. Cette loi 
odieufe, qui tendoit à faire d’un citoyen un 
monarque , rencontra les plus vives oppofitions. 

Pompée lui-même y oppofa une faufle modeftie. 

La loi pafla cependant , avec tant d’avantage pour 
lui , qu’on lui donna encore cinq cents vailfeaux , 
cent vingt-cinq mille hommes de débarquement , 

& fix mille talens attiques. Avec de pareils 
moyens , l’homme le plus médiocre peut faire de 
grandes chofes en apparence, & furprendre l’ad- 
miration fins la mériter. 

Les pirates furent détruits ou diflipés en quatre II «Mpe le* 
mois. L’enthoufiafme populaire augmenta en puai0 ' 
faveur du général. S’il n’abufa point de fa puif- 
fance , c’efl: qu’il craignoit le foupçon de tyrannie. 

Il en devint plus puiflant , comme il l’elpéroit 
fans doute r & la guerre d’Afie lui ouvrit un 
* autre théâtre. 
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Fin de la guerre de Mithridate. — Lucullus 
fup planté par Pompée * 

Wîtîiriiiite D e purs le départ de Sylla , Mithridate avoic 

avoit recoin- , . r . r i • 

mencc u recommence deux fois la guerre ; car 1 a haine 
a»«rK( * Us implacable pour les Romains ne cédoit à la 
iraupcs. nécelîité , qu’en attendant des occafions plus 
utiles. Nicomède , roi de Bithynie , ayant légué 
fon royaume à la république , vers le temps où 
Sertorius fe fignaloit en Efpagne , le roi de 
Pont réfolut d’enlever cet héritage au peuple 
ambitieux qui vouloit l’empire de l’univers* 
Inftruit par l’expérience, il bannit de Ton armée 
le farte afiatique ; il y fubftitua les armes & la 
difcipline des Romains ; enfin il avoit formé des* 
foldats, & il étoit grand capitaine. 

6^. On envoya contre 1 ui , en 679 , les deux confuls , 

Lucaiiut ea-Cotta & Lucullus. Ce dernier réunifloit au goût 
ce piince. des lettres & des fciences tous les talens mili- 
taires. Il avoit fervi en qualité de quefteur fous 
Sylla. Cicéron exagère par conféquent beaucoup , 
lorfqu’il lui fait apprendre le métier de général, 
par les livres feuls & les converfations , dans le 

trajet 
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trajet de Rome en Afie. Lucullus débuta comme Conduite Je 
un grand homme. Il mit un frein à l’avidité des £££&* 
financiers & à la licence des troupes; il fauva fon 
collègue, battu par Mithridate ; il fit lever à ce 
prince le liège de Cyzique , où périt prefque 
•toute fon armée , quoique extrêmement nom- 
breufe; il !e chafla de la Bithynie, & enfuite de 
fon royaume. C’eft alors que le monarque cruel 
donna ordre d’empoifonner fes fceurs & fes fem- 
mes , la fameufe Monime en particulier , de 
peur qu’elles ne tombaflènt entre les mains du 
vainqueur. 

S’étant retiré chez Tigrane , roi d’Arménie, 77 
fon gendre, il l’engagea dans fa querelle. Mais T»- 

Tigrane, dont la domination s’étendoit jufqu’en d’Arménie. 
Syrie, où les Séleucides avoient tout perdu par 
leur foiblefie * Tigrane , dis-je , avec des troupes 
innombrables & de grands tréfors, n’avoit qu’un 
fot orgueil & une aveugle témérité. Lucullus 
paffe l’Euphrate & le Tigre fans peine ; parce 
qu’on ne le croyoit pas affez hardi pour le tenter. 

Il marche aux Arméniens , vingt fois plus forts 
que lui par le nombre. Quelqu’un obfervant que 
ce jour là étoit de mauvais augure , marqué 
comme tel dans le calendrier : Hé bien , dit-il , 1 - 

j'en ferai un jour heureux . En effet , il tailla en 
pièces les ennemis. Sa vi&oire fut fuivie de la 
lame III. H 
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prife de Tîgranocerte. L’année fuivante , il pafïa 
le mont Taurus. Tigrane & Mithridate étoient 
réunis : il les attaqua & les mit en fuite. Rien 
n’égaloit encore la vaillance des Romains; mais 
ils manquoient de vertus , non moins nécelTaires 
pour alïurer le fuccès des entreprifes. 

La mutinerie Lucullus , avec des qualités fublimes, n’avoit 

île Tes trou- A 

P es oeçafion- pas le talent de fe faire aimer. Officiers & foldats 
ne ’ fouffroient d’autant plus impatiemment fa hauteur, 

fa févérité pour le maintien de la difeipline , que 
les mœurs corrompues fe portoient davantage à 
la licence. On favoit que fes envieux déclamoient 
à Rome contte lui, & l’accufoient de prolonger 
la guerre par des vues d’intérêt & d’ambition. 
Enfin les troupes fe mutinèrent plufieurs fois. 
Tigrane & Mithridate, profitant des conjonéèures, 
rentrèrent dans leurs royaumes. Une armée ro- 
maine , fous les ordres de Tiagrius , fut entière- 
ment défaite ; & Lucullus fe vit abandonné de 
fes foldats , lorfqu’il s’empreffioit de réparer ces 
malheurs. 

687. C’étoit une circonftance auffi favorable à Pom- 
«afa fait plf-P^ e » c l ue honteufe P our k république. Vainqueur 

mandement* ^ es P* rat ® s » ^ trouvé en Afie : fes p'artifans 
de cette guer-faifirent avec zèle l’occafion. Le tribun Manilius 
ie oi*pc*. pj, 0 p 0 j- a jg ra pp e i er Lucullus , & d’accorder à 

Pompée le commandement de la guerre contre 
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Mithridate & Tigrane , en lui laiflant tout le 
pouvoir que la loi Gabinia lui avoit donné. Par-là 
on lui confioit toutes les forces de l’état , on le 
rendoit maître abfolu de la mer & de la terre. Les 
plus zélés citoyens jetèrent un cri d’indignation. 

Mais Céfar, qui flattoit la multitude pour s’élever 
lui-même au-deffiis des lois; Cicéron alors pré- 
teur , qui avoit befoin de l’amitié de Pompée ; 
d’autres perfonnages illuftres, ou entraînés par 
le torrent , ou conduits par des motifs particuliers , 
ou éblouis par la réputation de ce général , 
foutinrent la loi deManilius. Le peuple fuivit fon 
penchant, fans prévoir qu’il pourroit un jour en 
être la viâime. 

On voit ici combien les fouplefles de l’ambition p omD ce dir- 
font quelquefois baflès & gro/ïlères. Pompée ambition f °n 
avoit mis tout en oeuvre pour le fuccès de cette h yp° ciite - 
affaire. Quand il en reçut la nouvelle, il couvrit 
fa joie d’une apparence de douleur. « Ne jouirai-je 
» donc jamais du repos , difoit-il ? ne pourrai-je 
>j vivre dans la retraite avec une épouïe chérie ? 

» Heureux les hommes qui paflent des jours 
m tranquilles au fein de l’obfcurité ! « Cette 
hypocrifie choqua même fes amis, mais levulgaire 
en fut vraifemblablement la dupe. Les apparences 
le trompent fi aifément ! 

Si Pompée avoit etc digne de fa fortune , il n arrime 
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1* exploits auroit du moins refpe&é le mérite & les Tervices 
«ic Lucuiius. ^ l ucu ii us . Il affefta au contraire de l’humilier, 

de le décrier fans ménagement. A l’entendre , 
Lucuiius n’avoit eu que des fuccès faciles, & ne 
s’étoit propofé que les richelTes pour fruit de la 
Leurs repro- guerre. Celui-ci , blefle des propos injurieux de 
ches mutuels. ^ on r j va i j i u ; re prochoit avec plus de raifon, 

de vouloir s’approprier toute la gloire d’autrui , 
de rechercher le commandement contre des 
ennemis déjà vaincus, & de venir à la fin de 
chaque guerre enlever au général l’honneur de 
la terminer; femblable à ces lâches oifeaux , qui 
ne fondent que fur des corps morts. Une entrevue 
qu’ils eurent enfemble , aigrit leur animofité 
mutuelle. On décerna cependant le triomphe à 
Lucuiius ; car fes viétoires ne pouvoient être 
oubliées. 

Retraite de II pafla le refte de fa vie dans une retraite 
Lucuiius. vo i U ptueufe , mais confacrée à l’étude & au 

commerce de l’amitié. Perfonne n’avoit porté 
aulîi loin que lui la magnificence & le luxe , qui, 
après les conquêtes d’Afie , dévoient changer 
Sa magnîfi- entièrement les mœurs de Rome. Son maître- 
d’hôtel l’ayant fait fervir, un jour qu’il mangeoit 
feul , moins fomptueufcment qu’à l’ordinaire : Ne 
favois-tu pas , lui dit-il en fe fâchant, que Lucuiius 
devoitfouper aujourd'hui che^ Lucuiius ? Voilà 


ccnce. 
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un des plus grands hommes de la république 
métamorphofé , pour ainfi dire , en un fatrape 
de Perfe. 

Mithridate , affoibli par tant de revers , aban- 
donné de Tes alliés, que, l’artifice ou. la terreur 
fit pafler du côté de Rome , fuccomba bientôt fous 
les efforts d’un ennemi trop fupérieur. Il s’enfuit, 
& gagna le Bofphore. Son courage ne l’abandonna 
point. Il méditoit de porter la guerre jufqu’en 
Italie, & de fuivre les traces d’Annibal ; lorfque 
Pharnace , un de fes fils , excita contre lui une 
révolte. Le roi, afiîégé dans un château, craignant 
d’ctre livré aux Romains, effaya inutilement de 
finir fes jours par le poifon , & fe fit tuer par un 
efclave fidèle. On dit qu’il s’étoit accoutumé 
aux antidotes dès fa jeunelfe, de manière que le 
poifon ne pouvoit lui ôter la vie. Ses cruelles 
défiances, à l’égard de fa famille même, ne l’a- 
voient point mis à couvert de la trahifon. Tou- 
jours environné d’ennemis domeftiques , il eut 
la gloire de réfifter près de quarante ans aux 
Romains. A la nouvelle de fa mort , leur joie 
éclata en tranfports immodérés , & Pharnace 
obtint le royaume du Bofphore, pour récom- 
penfe d’un parricide. Le Pont fut réuni à la 
province de Bithynie. 

Pompée , au lieu de pourfuivre Mithridate , 

H iij 


s 

Mithridate, 
vaincu , veut 
porter la 
guette enlta- 
lie. 


Perfidie de 
fou fils , ré- 
ccmpenl'ée 
par les Ko- 
n.ains. 
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«Je Pompe s’étoit je té fur la Syrie , royaume toujours 

en Aile. déchiré p ar des guerres inteftines. Tigrane l’a- 
voit pofledée dix-huit ans. Lucullus y avoit 
établi Antiochus XIII , furnommé l’Afiatique 
légitime héritier des Séleucides. Pompée dé-, 
pouilla ce prince , peut-être uniquement pour 
il enrichît détruire l’ouvrage de Lucullus. Il réduifit la 

ffi foldîtS & n • • i* 

tes partirons, oyrie en province romaine , lans aucune relu- 
tance. Il pafla en Judée : il fe déclara en faveur 
d’Hyrcan , contre Ariftobule fon frère , qui 
lui difputoit la couronne i il força le temple ; 
de Jérufalem , emmena prifonnier Ariftobule , 
rendit à Hyrcan la dignité de grand-prêtre, avec 
le titre de prince des Juifs. Il revint en Italie , 
après avoir diftribué à fes troupes des fommes 
immenfes , qu’Appien fait monter & feize mille 
talens. Chaque fantaflin eut quinze cents drach- 
mes. C’eft ainfi que les généraux achetoient 
des partifans & des foldats , aux dépens de la 
république. 

Pompée p«t- O n ne jamais Pompée imiter le luxe & 
tout à j e f a ft e } dont les exemples étoient fi communs 
mais il donnoit à fes amis toute licence , il aban- 
donnoit les peuples à leur avarice & à leurs, 
vexations. Démétrius , Ton affranchi , ayant 
des richefles fans bornes , étaloit l’infolence 
d’un efclave parvenu au plus haut degré de 


mec 
fes amii 
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pouvoir. Peut -on louer la modération d’uir 
homme , dont les amis , les efclaves même 
fe permettent tout , fous la fauve-garde de fa 
puilfance ? 



Hiv 
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CHAPITRE VI. 


Ooniuration 
de Catilina. 


Conjuration de Catilina , — Triumvirat de Pompée y 
CraJJus & Céfar. 

Avant le retour de Pompée , peu s’en fallut 
que Rome ne fut enfeve lie fous fes ruines, par 
la fcélératefle d’une partie de fes citoyens. Sergius 
Catilina, d’une nailTance illuftre, génie fougueux 
que nulle entreprife n’efirayoit , capable cepen- 
dant d’une dillimulation artificieufe ; abymé de 
dettes, noirci de crimes , n’ayant que la relfource 
du défefpoir , forma le projet d’exterminer les 
fénateurs , & de s’emparer , comme Sy lia , de 
l’autorité fouveraine. Tous les moyens de corrup- 
tion, argént, plaifirs , promefles , efpérances, 
il les employa pour parvenir à fon but. Les 
débauchés, les mécontens , les ambitieux, la 
noblefle ruinée & infatiable , le peuple aveugle 
& volage , entroient en foule dans fon parti , 
chacun au gré de fes pallions particulières. Il 
falloit un grand génie pour fauver la république : 
la gloire en étoit réfervée à Cicéron. 

~ Cet orateur admirable , dont on admireroit 
I.c compiotencore davantage les talens, les lumières 3c les 
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vertus, fi la vanité n’en avoit un peu obfcurci ^c ouvert a 
l’éclat , briguoit la dignité de conful , lorfque 'V 1011- 
les complots de Catilina lui furent découverts * 
par une femme. Curius , l’un des confpirateurs , 
étoit amoureux de Fulvie. Se voyant méprifé 
d’elle , après lui avoir facrifié tous fes biens , il 
fe flatta de regagner fes faveurs en lui révélant 
la confpiration , & lui annonçant les richeflês 
qu’il en efpéroit. Une femme infidèle à fon mari, 
ne pouvoit rougir de l’être à un amant difgracié. 

Fulvie parla , Cicéron fut inftruit du fecret. Il n parvient 
s’en lêrvit habilement pour obtenir le confulat , au LOU ‘ u “ £ ‘ 
malgré les intrigues de la noblefîè, qui méprifoit 
en lui un homme nouveau. On exclut Catilina, 
fon compétiteur ; on lui donna pour collègue 
-Antonius , dont l’indolence étoit propre à lui 
laiflèr toute la gloire du gouvernement. 

Le furieux Catilina , encore animé par la ven- IT pr*vïcnc 
gaance, preffe l’exécution de fes defleins. Le jour) c<,et ‘ c 1 
étoit pris pour mettre le feu à différens quartiers 
de la ville ; pour aflaflîner , à la faveur de cet 
incendie, les principaux du fénat , & en particulier 
Cicéron ; pour s’emparer du capitole ; pour 
renquveler & furpafler même toutes les horreurs 
de Sylla. Mais Cicéron veilloit fur la république, 

& rien n’échappoit à fa prudence. Les lois ne 
permettoient pas 4’arrêter les accufés avant la 


corjjuiûcicn. 
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convi&ion. Cet abus de la liberté civile, en des 
. temps fi dangereux, étoit peut-être le plus grand 
• obftacle à Ton zèle. Il dévoile au fénat tout le 
complot. On donne aux confiils un pouvoir 
illimité, par la formule en ufege dans les périls 
extraordinaires. Catilina ofe néanmoins encore 
paroître >. mais confondu en plein fénat pat 
l’éloquence de rorateur , il fort de la ville.. 
Cicéron acquiert toutes les preuves néceflâires 
pour dilfiper les doutes du peuple. C’étoient des 
lettres de Catilina & de fes principaux complices , 
Lentulus, Céthégus, Statilius, Gabinins. Ceux-ci , 
arrêtés , convaincus , condamnés à mort par un 
décret du fénat , font exécutés de nuit dans les 
Citiiinavain- prifons. On marche contre Catilina , qui , avec 
eu ît tue. une trou p e jjg rebelles, alloit foulever la Gaule ; 

on l’attaque , il fe défend avec fureur. Vaincu 
fans reflburce , il fe jette au fort de la mêlée , 
& y meurt percé de coups. C’étoit un de ces 
hommes nés pour faire de grandes chofes, qui, 
efclaves des pallions, ne femblent plus être ca- 
pables que de grands crimes. 

Loi agraire Avant que la conjuration éclatât , Cicéron 
it iiuiius. avo j t p a j t re j eter j même par le peuple , uqp loi 

agraire du tribun Rullus , en veçtu de laquelle 
dix commilfaires dévoient être, pour cinq ans,, 
revêtus d’une autorité prefque fans bornes. De 
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pareilles lois , en un fiècle où la probité devenoit 
fi rare & l’ambition fi violente , ne tendoient qu’au 
bouleverfement de l’etat. Elles ne pouvoient 
s’exécuter qu’en produifant des guerres civiles. 

Les décemvirs auroient employé leur pouvoir a 
leur fortune ; le peuple auroit eu de nouveaux 
tyrans , la république des maîtres. Rullus fe 
propofoit lui-même de dominer , & fon zele 
apparent du bien public étoit un mafque pour 
couvrir l’intérêt particulier. 

Un patricien qui le furpafloit infiniment , foit n c °^™ 
par l’éclat de la naifTance , foit par le mérite r» 
des talens, Jules-Céfar, gendre de Cinna , for- 
moit en filence de plus vaftes entreprifes. La 
molleflè, la parure, le libertinage, n’annonçoient 
dès fa jeunefle qu’un homme de plaifirs , dont 
Rome n’avoit rien à efpérer ni rien à craindre. 

On le peignit comme tel à Sylla , pour le fauver 
de la profcription. Le diâateur en jugea mieux. 

Ne voye^vous pas , dit-il, dans ce jeune homme 
plus d'un Marius? Céfar s’enfuit alors. Il cultiva 
fbn génie ; il fit bientôt connoître fon grand 
caractère. Allant à Rhodes étudier l’art oratoire, 
il fut pris par des pirates. Il ofa les braver juf. 
ques aux menaces les plus fières , en attendant 
une grofTe fomme qu’il avoit promife pour f% 
jançon. A peine forti de leurs mains , il raffembla. 
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quelques vailTeaux, les pourfuivit , les prît â 
fon tour , & les fit mourir fur la croix , comme 
Snn ambi- il les en avoit menacés. Dès qu’il entra dans la 

tior. fout ’fluc «y « u | • \ ««A j 

r ar gr. n is carncre de 1 ambition, a 1 âge de trente- 
* UO; CUj ' ans, il y parut avec tous les avantages de l’élo- 

quence & d’une profonde politique. Pour s’atta- 
cher le peuple, il épuifa fon patrimoine en pro- 
fufions, en fpcélacles. Ses dettes furent énormes ; 
mais il étoit sûr de les acquitter, s’il parvenoit 
à la puiffance. Il acheta impunément les dignités,; 
il ranima les refles du parti de Marius. 

Tra’ts oui Toute fon ame fe portoit aux honneurs & à 

de vouent fon * • • t * r • i * j) ai i 

caudcrc. gloire. Lilant un jour la vie d Alexandre : 

Hélas! dit- il les larmes aux yeux, Alexandre 
avait conquis à mon âge tant de royaumes , 6* j 

moi je n'ai rien fait encore de mémorable ! Une 
autre fois , traverfant une petite bourgade des 
Alpes , & entendant quelqu’un de fa fuite de- 
mander d’un ton moqueur, fi l’on briguoit aulfi 
les charges en cet endroit, il répondit : J'aimerois 
mieux être ici le premier , que le fécond à Rome. 

De femblables traits peignent le fond d’un * 

caraélère. 

ëçji * Mais Pompée , de retour à Rome en 692 , 
adroitement* accoutumé au commandement & aux fuccès., 

Oalfus* pour ne vouloit fouffrir ni fupérieur ni égal. Il avoit 
Uudctédit.* 1 * dans un tr * om P^ e magnifique tout ce qui 
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pouvoit éblouir le peuple , & effacer en quelque • 
forte la gloire des autres généraux : la lifte de 
fes conquêtes étoit prodigieufe , & les dépouilles 
ne l’étoient pas moins. Naturellement ennemi de 
la violence, peut-être par foibleffe d’ame, plutôt 
que par fagefle de conduite , il avoit licencié 
fes troupes en arrivant ; & il s’étoit flatté de 
refter, fans leur lècours , le maître de la répu- 
blique. Il trouva dans Craffus un adverfaire , à 
qui des richefles prodigieufes attachoient une 
infinité de partifans. Ces deux rivaux fe haïffoientj 
la balance flottoit entre eux dans le fénat. Céfar, 
après avoir commandé en Efpagne , voulant être 
conful, ayant befoin de l’un ou de l’autre, & ne 
pouvant s’attacher à l’un fans fe faire de l’autre 
un ennemi , exécuta un nouveau plan de politique , 
dont lui feul étoit capable. Il les réconcilia ; il Triumvirat, 
unit fes intérêts aux leurs , ou plutôt il vint à 
bout par cette union , de cimenter fon intérêt 
de tout leur crédit. Caton , fi célèbre par fa Caton en prtf- 
vertu ftoïque pouffée au-delà des bornes , prévit ™ !C ks ilJ ' 
que le triumvirat entraîneroit néceffairement la' 
ruine de la liberté. Cependant on applaudiffoit 
à une réconciliation qui fembloit éteindre la 
difeorde. 

A peine Céfar eut-il obtenu le confulat, par C( ;f ar fa - t 
le moyen de Pompée & de Craffus, qu’il propofa 


Digitized by Google 



ï 2 6 Histoire 

ft ge que le* une loi agraire, pour attacher davantage le peuple 
precedentes. ^ ^ on parti. Cette loi n’avoit pas les inconvéniens 
des précédentes. Elle fe bornoit à certaines terres 
de la Campanie, qu’on devoit diftribuer à vingt 
mille pauvres citoyens , ayant au moins trois 
enfans. Elle étoit faite de manière à éloigner tout 
foupçon de tyrannie. Cependant Caton , le conful 
Bibulus, & la plupart des fénateurs, s’y oppo- 
sèrent. On eut recours au peuple. Pompée & 
Craflus fe déclarèrent hautement pour la loi. 
Bibulus fut chalfé de l’alfemblée avec outrage; 
le fénat réduit au filence ne fit plus d’oppofition. 
Depuis ce jour l’autorité du confulat fut toute 
entre les mains d’un feul : fon collègue n’ofa 
plus paroître. Cicéron ditplaifamment que c’étoit 
le confulat, non de Céfar & de Bibulus, mais 
de Jules & de Céfar. 

Sa politique Céfar , avec une adreflè infinie , approchoit 
toujours de fon but. Il donne fa fille en mariage 
tïre^de'ci -® P° ra pée , de peur que les républicains zélés 
“ton. ne i u i enlèvent cet appui. Il fait palfer une loi 
par laquelle on oblige les fénateurs & les ma- 
giftrats de prêter ferment, qu’ils ne propoferont 
jamais rien contre ce que les alfemblées popu- 
laires ont décidé fous fon confulat. Craignantle 
zèle & l’éloquence de Cicéron, il procure le 
tribunat au féditieux Clodius , ennemi mortel 


Digitized by Google 


Romaine. 127 

de l’orateur , & qui , de race patricienne , s’étoit 
fait adopter dans une famille plébéienne pour 
devenir tribun du peuple; vrai fcélérat, accufé 
tout récemment d’avoir profané les myftères de 
la Bonne déejj'e , & d’avoir entretenu un mauvais 
commerce avec la femme même de Céfar. Enfin , 
il obtient pour cinq ans le gouvernement des 
Gaules , ( Cifalpine & Tranfalpine ) & quatre 
légions , prévoyant que le pouvoir militaire le 
mettroit en état d’exécuter tous fes deflfeins. 

Caton dit alors : Nous venons de nous donner 
un roi , & nous l'avons établi avec J es gardes dans 
notre citadelle. 

Bientôt après , Clodius propole une loi, pour 
déclarer criminel d’état quiconque a fait mourir Ç lcdil “ or- 

1 prune 

lin citoyen avant Le jugement du peuple. C’étoit »on. 
une batterie dreflee contre Cicéron , dupe juf- 
qu’alors des artifices du triumvirat. Les complices 
de Catilina avoient été mis à mort, fans que le 
peuple eût prononcé leur jugement ; mais Ci- 
céron n’avoit agi que par Tordre du fénat , & 
la néceflîté des conjonctures juftifioit la con- 
duite. Dès qu’il fe vit attaqué , la foiblefle de 
fon caractère trahit fon génie. Abbatu , fuppliant , 
en habit de deuil, il follicita du fecours , & 
n’en trouva point. L’ingrat Pompée lui ferma fa 
porte ; Ce même Pompée qui , le comblant de 
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louanges artificieufes , difoit peu auparavant • 
j'ai fervi la république , mais il l'afauvée. Cicéron 
prévint le decret de Ton exil , fortit de Rome , 
fe retira en Grèce. Sa douleur exceflive , Tes 
plaintes amères contre Tes meilleurs amis , font 
une preuve que la philofophie, dont il fe paroit 
avec complaifance , étoit moins dans fon ama 
que dans Tes difeours. 

Clodius venoit aufll d’éloigner Caton , inflexible 
républicain , qui ne cefloit de combattre les vices 
& la tyrannie. Il lui fit donner la commiflion c'e 
détrôner Ptolémée , roi de Chypre , dont on 
prétendoit que le royaume appartenoit aux 
Romains. Le tribun , ennemi perfonnel de ce 
prince , l’avoit fait condamner comme ennemi 
de la république. Celui-ci ^’empoifonna avant 
l’arrivée de Caton. 

Ptolémée Alexandre , roi d’Egypte , chafle 
par les Alexandrins , avoit légué à la république, 
non-feulement Chypre, mais l’Egypte même. Il 
donnoit ce qu’il avoit perdu : c’étoit probablement 
pour fe venger d’un ufurpateur.Par quel motif, 
trois autres fouverains avoient-ils de même 
légués leurs états ! Coutume fon Jîngulière , dit 
Rollin, & qui certainement fait beaucoup d'honneur 
à ceux en faveur de qui elle s'établit ! Difons 
plutôt qu’elle fut le fruit ou des manèges de 

Rome s 


Digitized by Google 


R O M A t N El Î2<> 

Rome, ou de la terreur du nom romain. Ces 
tyrans des rois & des peuples écrafoient tout 
par leurs vexations comme par leurs armes. Et 
l’on veut que des legs de royaumes aient été un 
hommage à leurs vertus ! 

Pompée s’apperçut enfin de Tes erreurs. Glodius 
ceflfc de le ménager ; & la première campagne de 
Céfar dans la Gaule parut éclipfer toute fa gloire. 
Irrité contre l’un, jaloux de l’autre, il ménagea 
le rappel de Cicéron , qu’il avoit fi lâchement 
abandonné. L’orateur fut comblé d’honneurs à 
fon rètour ; il traverfa l’Italie comme en triom- 
phe : on rebâtit fes maifons aux frais de l’état. 
Son crédit fe fignala bientôt en faveur de Pompée. 
Saififlant l’occafion d’une difette de grains , il lui 
procura pour cinq ans la furintendance des vivres , 
dans tout l’empire, avec un pouvoir exceflîvement 
étendu. Par de telles commiflions , on s’accou- 
tumoit à mettre la fortune publique entre les 
mains de quelques ambitieux, & on les accoutu- 
moit à en faire leur fortune particulière. 

Comme les triumvirs avoient befoin les uns 
des autres , ils s’unirent par de nouveaux engage- 
mens. Pompée & Craffus obtinrent le confulat, 
& des gouvernemens confidérables ; le premier 
eut celui de l’Efpagne î le fécond , celui de la 
Syrie , de l’Egypte & de la Grèce ; tous deux 
Tome III, I 
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pour cinq années. Les amis de Céfar n’y confert* 
tirent qu’en le faifant continuer , pour cinq ans , 
dans Ton gouvernement des Gaules. Ces trois 
généraux furent autorifés à lever autant de 
troupes , & à exiger des rois & des peuples alliés 
de Rome , autant d’argent & de fecours qu’ils le 
jugeroient convenable. Ils pouvoient donc 4i£- 
pofer abfolument de tout. 

Pompée règnoit prefque à Rome , & fe garda 
bien de s’éloigner : il fe contenta d’envoyer en 
Efpagne fes lieutenans , comme un fouverain 
envoie fes officiers dans les provinces. Craflus , 
qui accumuloit tréfors fur tréfors ; qui difoit qu'un 
citoyens n’étoit point riche , s’il n’avoit de quoi 
entretenir une armée ; qui , fans doute , étoit 
pauvre lui-même , au milieu de fon opulence , 
fe hâta de pafler en Afie où il efpéroit d’aflouvir 
fa cupidité. Après avoir pillé le temple de Jé~ 
rufalem , il s’engagea dans une expédition im- 
prudente contre les Parthes , fans aucun autre 
motif de guerre que leurs richeflès. Mais les 
Parthes étoient un peuple guerrier, formidable 
même en fuyant , par leur adrefle à tirer de l’arc 
& à manier les chevaux. L’armée romaine fut 
taillée en pièces , & Craflus tué avec fon fils. Il 
avoit tenu la balance entre Céfar & Pompée : 
fa mort devoit rompre l’équilibre, & faire éclater 
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la difcorde. On ne voyoit à Rome que faâions, 

•- ^ ue défordr es de toute efpèce. Tout s’y vendoit 
publiquement ; la violence accompagnoit la 
brigue , c’étoit à force d’argent qu’on s’afTuroit 
les fuffrages ; c’étoit avec l’épée qu’on attaquoit 
fes rivaux. Les lois étoient foulées aux pieds ; les 
partis immoloient tout à l’intérêt perfonnel. Milon Meurtre de 
tua Clodius , & ce meurtre fut un îîgnal clodius - 
combats & d’incendies au centre de la ville. 

Les partions de Pompée s’efforcèrent de l e ~ 7 o, 
aire nommer dictateur. C’eft ce qu’il ambition- Po ™P ée > 
noit fecrettement. Caton , pour mettre à couvert 
la liberté, en le tenant fous le joug des lois 
propofade l’élire feul conful ; parce que, dû 
moins , il rcfteroit comptable de fa conduite. 

La chofe étoit fans exemple, elle s’exécuta. 

Pompée fut feul conful. On lui accorda de 
nouvelles troupes , & mille talens de revenu 
pour l’entretien de fon armée ; on lui continua 
le gouvernement d’Efpagne , avec la permiffion 
dy envoyer des lieutenans. Avant la fin de fon 
confulat, il fe choifît un collègue. Feinte modé- 
ration qui éblouit les fénateurs ! 


Deux lois nouvelles qu’il publia contre h „ tioU ft , 
violence & la brigue , auroient été bonnes fi elles lois- 
avotene pu s’exécuter. Milon fut condamné à 
ie.Ml, pour le meurtre de Clodius, malgré 
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l’éloquence de Cicéron Ton ami & Ton défenfeur* 
C’étoit une fuite de la première loi ; mais Pompée 
lui-même viola publiquement la fécondé, en 
fauvant par fon crédit Métellus Scipion, accufé 
de brigue , & prêt à être condamné. Quand la 
force & l’intérêt dominent , la volonté de celui 
qui peut tout eft proprement l’unique loi. 

* Le procès de Milon fournit même une preuve 
du défordre le plus violent. Une multitude fu- 
rieufe menaça dès le commencement fes défen- 
feurs. Pompée fit prendre les armes , & environna 
de gardes le forum pour contenir le peuple. Cet 
appareil militaire, inouï jufqu’alors, un nouveau 
tumulte , les cris des partifans de Clodius , inti- 
midèrent Cicéron.' Son plaidoyer fut foible, en 
comparaifon de celui qu’il écrivit après le juge- 
ment. Milon fut condamné , & le méritoit. Il 
prévint la fentence en s’exilant à Marfeille. Cicéron 
lui ayant envoyé ce chef-d’ceuvre d’éloquence : 
Quel bonheur , dit-il après l’avoir lu , qu'il n'ait 
pas été réellement prononcé ! Je ne mangerois pas 
des figues fi excellentes . Milon n’avoit jamais 
démenti fa fermeté. Son cara&ère , foutenu dans 
l’exil , fait un contrafte frappant avec celui de 
Cicéron. 


Digitized by Googl 


R O II A r H T é 


ï3? 


CHAPITRE VII. 

Conquête des Gaules par les Romains. — Pompée 

fe brouille avec Céfar. — Guerre civile. 

\ 

Césak , en moins de dix ans , avoit dompté Sw** de 

« rr i / • • » • • n • • Cclar v.srs la 

les Helvetiens, vaincu Ariovilrc, prince Germain Gaule . de- 
ufurpateur d’une partie du pays des Séquanois ; 
fubjugué les Belges , les plus redoutables des 
Gaulois ; réduit en province romaine toute la 
Gaule , & porté la terreur de fes armes deux fois 
au-delà du Rhin , deux fois jufques dans la 
Grande Bretagne. On compte parmi fes exploits 
huit cents places de prifes , trois cents peuples 
aflujettis , trois millions d’hommes défaits en 
plufieurs batailles. Les Gaulois étoient pleins de 
courage, mais divifés en petits états, fous des 
chefs qui avoient peu d’autorité. Il les aflujettit, 
non- feulement par fa valeur & par fes talens mi- 
litaires , mais par fon adroite politique , en 
fomentant leurs diflènfions. , en les armant les 
uns contre les autres , & ne négligeant aucun 
moyen d’étendre & d’aflufer fes conquêtes. 

Peu s’en fallut cependant qu’un illuftre au- 7 oi. 
vergnat, Vercingétorix , ne lui enlevât rapide- 
ment tout le fruit de fes exploits. En l’abfence tanx. 

iiij 
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du général romain , qui avoit coutume de palfer 
l’hiver au-delà des Alpes , fe forma une ligue 
formidable de prefque tous les Gaulois pour 
s’affranchir d’un joug odieux. Vercingétorix en 
fut le chef, & fe montra digne de l’être. Céfar 
accourt avec une diligence incroyable ; furmonte 
toutes les difficultés, répare tous les malheurs; 
il s’empare de Bourges ( Avaricum ) que défen- 
doit une armée entière ; à la nouvelle d’une 

h 

défection des Eduens , il lève le fiège de Gergovia 
en Auvergne ( peut-être Clermont) ; il pafTe la 
Loire à gué devant les ennemis ; il défait enfuite 
Vercingétorix , & le réduit à fe renfermer dans 
Alife , place très-forte , fituée fur une montagne 
du pays qu’on appelle aujourd’hui l’Auxois , en 
Bourgogne. C’eft au liège d’Alife que fe déploie 
tout le génie de Céfar. Il fait des travaux prodi- 
gieux ; il met en fuite une armée de deux cents . 
cinquante mille hommes qui affiége fon camp ; il 
force les affiégés à fe rendre après fept mois de 
réfiftance, fi opiniâtre, qu’on avoit propofé dans 
leur confeil de guerre de manger les perfonnes 
inutiles. Telle fut la feptième campagne de Céfar. 

Sa conduite Intrépide , fobre , infatigable , toujours prêt 
[e^waîne* 1 '! ^ combattre , toujours attentif aux affaires , en 
K.omc. même tems qu’il pourfuivoit les ennemis , il 
veilloit fur les intrigues de Rome, il répandoit 
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l’or à pleines mains, pour acheter les fuffrages» 
pour fe faire des créatures : le conful Emilius lui 
coûta feul cent cinquante talens. Il enrichiffoit fes 
officiers & fes foldats , qui n’étoient plus ceux de 
la patrie. Il avoit douze légions , accoutumées à 
vaincre fous fes ordres , attachées par affeârion 
& par intérêt à fa fortune. Enfin il fe permettoit 
tout pour régner, & fon génie s’élevoit au-deffus 
de tous les obftacles. 

Le terme de fon gouvernement approchoit. Brouillerie 
En lui ôtant le commandement militaire , ont 
l’eût remis au niveau des citoyens. C’étoit l’ef- Pomrcc ‘ 
pérance de Pompée, qui follicitoit fous main 
fon rappel. Mais le tribun Curion vendu à Céfar* 
détourna le coup fans paroître d’aucun parti. Il 
propofa ou de continuer ou de révoquer ces 
deux généraux , tous deux également capables 
d’infpirer de l’inquiétude à la république. Comme 
Pompée , quelque modération qu’il affeâât , 
n’avoit garde de confentir à fe dépouiller le 
premier , Curion fut d’avis qu’on les déclarât 
l’un & l’autre ennemis du peuple romain , s’ils 
vouloient retenir leurs gouvernemens. Le reffen- 
timent de Céfar étoit d’autant plus vif, qu’on 
lui avoit permis , contre les règles , de briguer 
même le confulat fans venir à Rome , & fans 
quitter fa province. Il offrit cependant d’abdiquer , 
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pourvu que fon rival abdiquât. Celui-ci, moins 
habile & moins clairvoyant , perfuadé que les 
troupes de Céfar abandonneroient leur général , 
portoit fa confiance jufqu’à dire, quil riavois 
quà frappa la terre du pied , pour en faire fortir 
une armée . Julie fa femme , étant morte , nulle 
efpèce de lien ne l’attachoit plus à fon beau-père; 
tout l’excitoit à le traiter en ennemi. 

Après quelques négociations , Pompée , par 
fes refus d’accommodement , rendit inévitable 
la guerre civile. De fon côté, étoient les confuls 
& le fénat ; de l’autre ; le peuple , & une armée 
vidorieufe, fous les ordres du plus grand capitaine 
qui fût jamais. Là , il y avoit plus d’apparences 
de juftice ; ici , plus d’habileté , de courage &• 
de reflources. La juftice même , quand elle feroic 
fans nuages , fe trauveroit bien foible en pareilles 
circonftances. 

On avoit déclaré Céfar ennemi de Rome, s’il 
refufoit de quitter le commandement ; on avoit 
chargé Pompée de la défenlê de la république, 
quoiqu’il ne fût pas conful. Céfar eft au bord du 
Rubicon , petite rivière qui fépare la Gaule 
cifalpine du refte de l’Italie. La plupart de fes 
légions étoient encore dans la Gaule tranfalpine ; 
& c’étoit probablement l’effet de fa profonde 
politique : d’un côté, il infpiroit par-là une 
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aveugle confiance à fies ennemis ; de l’autre , il 
fe ménageoit les moyens de détruire les forces 
de Pompée en Efpagne. Cependant, félon le récit 
de Plutarque, il héfite au bord de cette rivière , 
dont le partage eft une hoftilité manifefte. Si je ne 
pafje point y dit- il, je fuis perdu ; fi je pafje , de 
quels malheurs Rome efl menacée ! Mais réflé- 
chiflant fur la haine de fes adverfaires , il s’écrie: 

Le fort en efl jeté. li parte le Rubicon , court 
s’emparer de Rimini , répand l’alarme jufques 
dans Rome. Le fénat déclare qu’il y a tumulte; 
c’eft-à-dire , que la ville efl en danger, & que 

les citoyens doivent tous prendre les armes. 

Rien n’étoi't prêt contre un ennemi fi a&if & 705. 

fi redoutable. Il ne trouve prefque par-tout que vi ^ ue £* îl ;|* 
des déferteurs qui fe joignent à fes troupes. de Phaifak - 
Pompée abandonne la ville & l’Italie. Céfar , 
après s’être emparé du tréfor public , & en avoir 
tiré des fommes immenfes , va foumettre l’Efpa- 
gne , où le parti contraire étoit puiflant. Il 
j-evient vi&orieux. Marfeille, dont il avoit com- 
mencé le fiége, & que fes lieutenans n’avoient 
pu prendre, lui ouvre fes portes dès qu’il reparoît. 

Nommé dictateur , contre les règles , par le 
prêteur Emilius Lépidus , élu enfuite conful par 
les comices , il pourfuit en Epire fon rival , lui 
offrant toujours la paix , pouffant toujours vive- 
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ment la guerre. Pompée , maître de la met* 6c 
fupérieur en forces , perdit une occafion de 
vaincre. Céfar décampa, l’attira en Theflalie , y 
remporta une viétoire décifive à Pharfale. On- 
vit dans cette aûion , que la Supériorité du 
nombre n’eft rien contre la difcipline & le cou- 
rage. Une foule de jeunes patriciens , amollis 
par le luxe, entretenoient l’aveugle confiance de 
Pompée. La viétoire leur paroifloit certaine , 
& ils en partageoient d’avance les fruits. Leur 
impatience , irritée par les fatigues de la guerre 
& par l’attrait des plaifirs de Rome , contribua 
beaucoup à précipiter le général , qui devoit 
prudemment éviter cettg bataille. Céfar avoit 
recommandé à fes vétérans de les frapper au 
vifage : il prévoyoit que la crainte d’être défi- 
gurés feroit plus d’imprefiîon fur eux, que le 
defir de la gloire. En effet, ils furent bientôt en 
déroute. Le vainqueur trouva dans le camp 
ennemi tout l’attirail d’un luxe afiatique. Quinze 
mille morts , vingt-quatre mille prifonniers , 
tandis qu’il ne perdit que deux cents foldats & 
trente centurions ; c’eft de quoi étonner dans 
uneviétoire de Céfar lui-même, fur- tout contre 
un ennemi tel que Pompée. 

Modération II jeta au feu les papiers de fon rival , fans 
«kivainqueur. T . . . , 

en lire aucun. J aime mieux , ait-il , ignorer des 
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crimes j que d'étre obligé de les punir. Il foupira 
profondément, à la vue du champ de bataille 
couvert de morts ; & du moins il s’efforça de 
réparer par fa clémence les maux qu’on l’avôit , 
difoit-il , contraint de faire. 

la 

maintenant vaincu, fugitif, errant au hafard , pce ‘ 
prend enfin la route de l’Egypte , où il avoit 
rétabli Ptolémée Aulète, détrôné par les Alexan- 
drins : il fe flattoit d’éprouver la reconnoiffance 
du jeune Ptolémée, fils & fuccefleur d’ Aulète. 

Mais J’infortune laiflè fi peu d’amis ! Céfar le 
pourfuivoit avec ardeur. La cour d’Egypte 
balança fur le parti qu’on devoit prendre. On 
fuivit le confêil de Théodote, lâche rhéteur, qui 
perfuada une trahifon & un meurtre , comme le 
feul moyen de plaire à Céfar. On affaffina Pompée, 
en lui tendant les bras pour le recevoir. On 
préfenta fa tête à fon ennemi ; mais , au lieu de 
la joie qu’on attendoit , il ne témoigna que d» 
l’indignation & de la douleur. 

Cléopâtre, fœur & femme du roi d’Egypte , Céfar donne 
avoit droit de partager avec lui la couronne , Quitte., 
félon les difpofitions de leur père. Elle foutenoit 
ce droit par les armej. Céfar voulut terminer le 
différend au nom du peuple romain ; & la beauté 


Ce fameux Pompee, fi long temps le maître de La cour d f- 
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de Cléopâtre lui infpira des fentimens , qui lai 
rendoient trop fulped de partialité. Photin , 
miniftre de Ptolémée , excita pour cette raifon 
la guerre d’Alexandrie , dans laquelle périrent & 
le roi & le miniftre. Célâr y courut les plus 
grands dangers ; la littérature y fit une perte 
irréparable , puifque la meilleure partie de là 
bibliothèque des Ptolémées fut la proie des 
flammes d’un incendie. 

Ayant mis Cléopâtre fur le trône , Céfar marcha 
rapidement contre Pharnace , fils de Mithridate 
& roi du Bofphore,. dont les conquêtes s'éten- 
doient en Afie. La promptitude de cette expé- 
dition juftifie les trois mots célèbres dont il orna 
lès trophées: Je fuis venu, j'ai vu, j'ai vaincu . 

Conful pour cinq ans , diftateur pour un an , 
chef perpétuel du collège des tribuns , autorifé 
à faire la paix & la guerre, comme il le jugeroit 
à propos ; deux ans après le paflage du Rubicon, 
il reparut à Rome avec un pouvoir abfolu. Loin 
de le cimenter , à l’exemple de Sylla, par le fang 
des citoyens, il s’emprelïa de pardonner; il com- 
bla même de bienfaits plufieurs de fes principaux 
ennemis. Tous n’étoient pas encore domptés. 
Pendant fon féjour en Egypte , où un amour 
imprudent lui avoit fait négliger fes intérêts , 
Scipion , Caton , avec les fils de Pompée , de, 
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d’autres républicains, avoientraflfemblé des forces 
en Afrique. Caton refufa le commandement, parce 
qu’il étoit dû à Scipion , en qualité de confulaire. 

Ils avoient pour allié Juba, roi de Mauritanie. Ils 
fe préparoient à une vigoureufe défenfe. Mais 
qui pouvoit vaincre Céfar ? 

Ayant pafle la mer , dépourvu d’abord de Guerre i'k- 
raunitions & de fubfiftances , il donna bientôt 
de nouvelles preuves de fa fupériorité. Il vouloit 
combattre; les ennemis dévoient éviter le combat. 

Après plufieurs mois d’inquiétudes , il les attira 
enfin fous les murs de Thafpe qu’il alîiégeoit ; 
il les défit , & n’eut que des fuccès rapides. Caton 
avoit inutilement confeillé de ne point courir 
les rifques d’une défaite. Renfermé dans Utique, 
il fembloit y faire revivre le fénat de Rome & la 
liberté. Ses efpérances s’évanoi^iflent enfin. Il 
voit le découragement répandu par-tout ; il invite 
fes amis à prendre la fuite , ou à implorer la 
clémence du vainqueur. Pour lui, réfolu de ne 
point furvivre à la liberté de fa patrie , après 
avoir converfé tranquillement avec deux philo- 
fophes, & avoir lu le dialogue de Platon fur 
l’immortalité de l’ame , eflayant la pointe de 
fon épée , il dit : Je fuis enfin mon maître . Il 
s’endort; il fe perce à fon réveil. On accourt Caron fe tue. 
au bruit , on panfe la blelfure ; il la r’ouvre 
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lui-même , & expire. Ce' far , à cette nouvelle # 
s’écria : O Caton, je t'envie ta mort , puifque tu 
in as envié la gloire de te conferver la vie . Sauver 
un tel ennemi, eut été en effet plus glorieux que 
de le vaincre. Rien ne réfifta plus en Afrique. 
Juba défêfpéré fe donna la mort ; Scipion périt ; 
les fils de Pompée fe fauvèrent en Efpagne. 

Si Caton n’avoit pas été enthoufiafte dans la 
vertu , & qu’au lieu de heurter avec rudelïè les 
moeurs de fon fiècle , il eut cherché par des 
moyens praticables à en corriger les défordres , 
fon patriotifme & fa grandeur d’ame auroient pu 
produire beaucoup de bien, ou empêcher beau- 
coup de mal. Mais la remarque de Cicéron ell 
jufte : en fe conduifant comme dans la république 
de Platon , & non dans la lie de Romulus , fa 
rigidité fut rarqpient utile , quelquefois perni- 
cieufe. Ce n’étoit plus le temps des Fabricius. 
Rome, entièrement corrompue, ne pôuvoit plus 
fe gouverner par les anciens principes républi- 
cains. Il falloit donc les plier aux circonftances 
& aux befoins. Caton fe rendit refpeâable , en 
obfervant ces grandes maximes de vertu , tombées 
dans l’oubli. Il manqua le but , en voulant trop 
les faire obferver. La fageflè doit -elle tenter 
l’impoflible ? 

D’ailleurs, on remarque dans ,1a vertu de Caton , 
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ces excès de fingularité , qui annoncent prefque 
toujours moins <de raifon que d’enthouhafme. II 
affedoit fouvent de fe montrer en public fans les 
vêtemens ordinaires , pour s accoutumer , difoit- 
il , à n’avoir honte que de ce qui eft véritablement 
honteux. Fort attaché à fa femme Marcia, dont 
il avoit eu plufieurs enfans , il la céda néanmoins 
à Hortenfius, & la reprit après la mort de ce 
Romain. Un foufflet qu’il avoit reçu , ne lui pa- 
roifloit point une offenfe, parce que l’injure, félon 
fes principes , ne pouvoit parvenir jufqu’à lui. 
Honbrons en lui le grand homme , le vertueux 
citoyen, le martyr de la liberté & des lois ; mais 
avouons que la vertu plus tempérée mérite davan- 
tage l’amour des mortels. 


Histoire 


708. 

Honneurs 
exccftifs pro 
«ligués à Cé 

ar. 


Ses profil- 
ions. 


H* 

CHAPITRE VIII. 

Céfar devient maître de la république . — Sa mort. 

Les honneurs prodigués à Céfar, après fon 
retour, prouvent aflez qu’il n’y avoit plus qu’une 
ombre de république* On remercia folennellement 
les dieux de fes vidoires ; on prolongea fa dicta- 
ture pour dix ans , & enfuite pour toute fa vie; 
on lui donna , fous le titre de réformateur des 
mœurs , toute l’autorité de la cenfure, que deux 
magiftraft partageoient auparavant ; on déclara 
fa perfonne facrée & inviolable; on mit fa ftatue 
dans le capitole à côté de celle de Jupiter , avec 
cette infcription (àcrilège : A Céfar demi-dieu . 
On lui décerna quatre triomphes , qui eurent 
pour objet les Gaules , l’Egypte, Pharnace & 
Juba. Il y étala des vafes d’or & d’argent eftimés 
foixante-cinq mille talens. 

Ses profilions aux foldats & au peuple , les 
repas , les jeux , les fpeétacles fuperbes qu’il 
donna, enchantèrent une multitude, que l’attrait 
du plaifir conduifoit à l’efclavage. Vingt-deux 
mille tables , fervies dans les rues de la ville 
pour une fête , font juger de fa prodigalité. Les 

mœurs 
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tnceurs étoient fi avilies , que des chevaliers 
romains n’eurent pas honte de combattre avec 
les gladiateurs. 

La douceur deCéfar, fon application au gou- 5 n rétablît 
vernement & la fagefle de Tes lois , étoient les fait de bon, 
meilleurs moyens de colorer fes entreprifes nes lois ‘ 
âmbitieufes. Il rétablit l’ordre dans Rome ; il y 
attira des citoyens ; il ranima la population par 
des récompenfes ; il réprima les excès du luxe ; 
il borna la durée des gouvernemens à un an 
pour les préteurs. & à deux pour les confulaires. 

En qualité de fouverain pontife, il réforma le il réforme 
calendrier. Les pontifes , foit par ignorance , oYteTpôn- 
foit par intérêt , y avoient mis une éffrange ^VcoX- 
confufion. L’année étoit de douze mois lunaires : fion> 
on devoit intercaler de deux en deux ans un 
mois de vingt- deux ou de vingt- trois jours , 
alternativement ; mais on faifoit ou l’on omettoit 
l’intercalation, tantôt pour abréger , tantôt pour 
prolonger le temps des magiftratures. Ain fi tout 
ordre étoit renverfé. Sofïgène , aftronome d’A- 
lexandrie, porta la lumière dans ce chaos, & 

Céfar établit l’année folaire de trois cents 
foixante-cinq jours, avec un jour d’intercalation 
au bout de quatre ans. La première année, il 
fallut, outre le mois intercalaire, ajouter foixante- 
fept jours. 

Tome III , K 
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Ce bel ou- Un ouvrage fi digne d’éloges , fut cenfuré * 
yngefûçceu- comme tQUt ce q U i c h 0 q Ue j es coutumes & les 

idées vulgaires. Cicéron , plus capable que 
perfonne d’en fentir tout le mérite, en fit lui- 
même l’objet de fes indécentes railleries. Enten- 
dant dire un jour qu’une certaine conftellation 
devoit fe lever le lendemain : Oui , répondit-il , 
& par l'ordre de Céfar. Cet orateur facrifioit tout 
à fes bons mots. Le vrai fàge peut-il jamais fe 
permettre l’injuftice? 

Ccfcr diôa- Les deux fils de Pompée ayant relevé leur 
tuef, aprèj u parti en Efpagne, Céfar y accourut, & porta le 
Muuda de dernier coup à la liberté par fa viétoire de Munda, 
Il avoit , difoit-il , combattu ailleurs pour 4 
victoire \ mais à Munda il combattit pour fa 
perfonne ; tant il efluya de périls avant d’étre 
vi&orieux. N'ave^-vous pas honte de me livrer 
* à des enfans ? dit-il plufieurs fois à fes foldats > 
au milieu de la mêlée. On le vit rentrer à Rome 
en triomphe , comme s’il eût vaincu les ennemis 
de la république. Alors , nommé didateur per- 
pétuel & empereur, il travailla plus que jamais 
a fe concilier les cœurs & les efprits. Il renvoya 
même fes gardes ; il fit relever toutes les ftatues 
de Pompée ; il augmenta le nombre des magif- 
tratures , pour multiplier les récompenfes ; il 
prodigua les bienfaits même à plufieurs de fes 
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fennemis ; il remplit le fénat de fes créatures ; 
mais il l’avilit , en y ajoutant fix cents fénateurs , 
la plupart indignes de ce rang. C’étoient pour 
fon ambition des inftrumens néceflaires. Le titre 
mili caire tfimperacor , ( empereur ) conféré aupa- 
ravant par les foldats comme purement hono- 
rifique , ne fubfiftoit plus après le triomphe des 
généraux qui l’avoient reçu : il deviendra bientôt 
un titre de fouveraineté. 

Quelques zélés républicains abhorroient une 709. 
puiifance deftruâive de la république. Le difta- , 11 "P*® le ‘ 

r . . . r 1 républicains. 

teur les irrita, ou par orgueil ou par imprudence. 

Un jour que le fénat en corps vint lui déférer de 
nouveaux honneurs , il ne fe leva point de fon 
tribunal. Cette marque de mépris ofFenfa même 
le peuple. Quelque temps après, Marc-Antoine, 
fon collègue dans le confulat , lui offrit publi- 
quement un diadème. On applaudit au refus qu’en 
fit Céfar : mais fon intention étoit de fonder 
les fentimens du public ; & l’on fut bientôt qu’il 
ambuionnoit le titre de roi , fi détefté par la 
nation. Un mot peut quelquefois beaucoup fur 
les hommes. Céfar jouiffoit de l’autorité fuprême 
& abfolue; qu’avoit-il befoin de ce titre, qui 
n’étoit propre qu’à foulever les efprits ? • 

Une confpiration fe forma d’abord. Caflius en Confpiratîon 
étoit le chef. Il y engagea Marcus Brutus , ÿ * 

Kij 
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defcendantdu premier conful, gendre & imitateur 
de Caton ; que Céfar aimoit comme fon fils;' 
qu’il avoit comblé de grâces, après lui avoir 
fauve la vie ; & dont il s’étoit fait un ami , fans 
pouvoir dompter fa haine pour un» domination 
ufurpée. Des billets anonymes que Brutus, alors 
préteur , trouva fur fon tribunal , réveillèrent 
dans fon ame les fentimens républicains. Tu dors , 
Brutus , lui marquoit-on; tu n'es plus le meme. 
L’ayant ainfi ébranlé par des voies obliques , 
Cafiîus acheva de le perfuader par fes entretiens, 
c virage de Porcia , fille de Caton, époufe de Brutus, 

Purcia. . , . \ . , * 

s apperçut que ion mari etoit vivement agite , & 
lui cachoit quelque choie d’important. Elle fe 
fit une profonde bleflure à lacuiife, pour eflayer 
fes forces contre la douleur. Sûre de pouvoir 
garder un fecret dans les tourmens même, elle 
découvrit fa plaie à Brutus , lui communiqua 
le motif de cette a&ion courageufe & obtint la 
confidence qu’elle fouhaitoit. FaJJele ciel> s’écria 
Brutus , que je me montre le digne époux de 
Porcin ! L’ame de Caton refpiroit dans une 
femme, que la philofophie avoit élevée au-deiTus 
des hommes de fon fiècle. Cependant le jour 
de l’exécution du complot, elle ne fut pas maî- 
trelTe de fes fens. Agitée d’une violente inquié- 
tude , troublée au moindre bruit , elle envoya 
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Bieflage fur mefiage pôur favoir des nouvelles de 
fon époux. Enfin elle tomba en défaillance ; on 
la crut morte , on courut en avertir Brutus. Il 
fentit la plul’vive émotion , mais ne quitta point 
fa place. La femme peut le difputer à l’homme 
en courage, fans pouvoir vaincre une fenfibilité 
qui, dans le courage même, fait éclater fouvent 
la foiblefle. 

On devoit aflaflîner le diâratepr en plein fénat , céfar eft aft 
lorfqu’il étoit fur le point de porter la guerre flffm ** 
en Afie contre les Parthes , pour venger la 
défaite de Craflus. Des foupçons , des preflen- 
timens , plutôt que les prétendus oracles rap- 
portés dans toutes les hiftoires , le firent balancer 
s’il fe rendroit à l’aflemblée. Mais s’imaginant, 
comme fes flatteurs le lui difoient, que fa confer- 
vation intérefloit la république , & qu’on n’oferoit 
pas attenter fur fa perfonne , il s’expofa au danger 
fans précaution. Les conjurés tirent leurs poi- 
gnards , le percent de coups. A la vue de Brutus , 
il s’écrie : Et toi aujji , mon fils Brutus ! Il celle 
alors de fe défendre ; & fe couvrant le vifage de 
fa robe , il reçoit la mort en homme qui ne doit 
plus regretter la vie. Ce héros étoit alors âgé de 
cinquante-cinq ans. 

Selon les maximes & les lois de la république. Réflexion 
quiconque vouloit ufurper la fouveralne puifTince, ce wsav * 

K iij 
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Suivant Ci- 
céron , il fal- 
loir tact tous 
les amis de 
Céfar. 


etoitun ennemi de la patrie, livré aux coups des? 
citoyens. Comme maître de l’état , Céfar fembloit 
donc être condamné : un meurtre fuppléoit à 
J’impuifianee de la juftiee. Mais '‘fi Rome ne 
pouvoit plus demeurer libre ; s’il falloit nécefTai- 
rement qu’elle fubît la loi d’un ambitieux, parce 
que les mœurs & les principes , foutiens de la 
liberté, étoient détruits ; fi l’exemple de Sylla » 
fi les richelfes énormes & le crédit de quelques 
particuliers, dévoient tôt ou tard changer la 
république en monarchie; Céfar ne méritoit-il 
pas que fa domination fût préférée à de nouvelles 
guerres civiles? L’acfion atroce de Brutus, qui 
tue fon bienfaiteur, fon ami, dans l’efpérance 
chimérique de fauver l’état , eft un trait de ce 
fanatifme républicain , dont les excès refïèmblent 
beaucoup à ceux du fanatifme religieux. 

Cicéron , qu’on n’avoit point admis dans le fe- 
cret du complot , parce que fa timidité étoit trop 
connue, fe plaignit après coup que les conjurés 
n’euffentpas fait main-baffe fur tous les principaux 
amis de Céfar. Ils ont exécuté un projet d'enfant 
avec un courage de héros , écrivoit-il à Atticus ; 
V arbre efl abattu , mais les racines J'ubfiflent % 
Couper les racines de la tyrannie étoit impo/Tible 
alors : elles tenoient aux mœurs , qu’on ne pouvoit 
plus changer. Parmi les conjurés même , peut-être 
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àuroit-on vu bientôt un ufurpateur. Cicéron va 
s’égarer dans fa politique : il deviendra l’auteur 
& la vidime de la fortune d’Augufte. 

Dès que Céfar eut expiré, fes meurtriers par- Le* eoni«- 

^ . . , y , . \ rés ne réuflif- 

courent la ville le poignard a la main , criant fent pas au. 
que le roi de Rome n’étoit plus. Quelques patri- p [“ u pe,à ' 
ciens fe joignirent à eux ; mais le peuple ne 
témoigna que de la confternation & des regrets. 

Trompés dans leur attente , ils fe retirent au 
capitole. Le confut Marc- Antoine , & Lépidus , 
général de la cavalerie , fe montrent alors , prêts 
à venger le didateur , c’eft-à-dire, à s’emparer 
du pouvoir fuprême , l’objet de leur ambition. 

Le fénat s’aflemble. On délibère fï Céfar doit être Délibération 
déclaré tyran ou légitime magiftrat. Sa mémoire du P ftnau tC 
alloit être flétrie, lorfqu’ Antoine préfente avec 
adreflè, que le didateur ayant nommé à prefque 
toutes les charges , les magiftrats & les gouver- 
neurs feroient forcés d’abdiquer , dès que celui 
dont émanoient leurs titres paflferoit pour ufur- 
pateur & tyran ; qu’il en réfulteroit une funefte 
anarchie , des troubles , des guerres civiles. On 
laiflè la queftion à l’écart. On convient de ne 
point pourfuivre les meurtriers du didateur, 

& en même temps on confirme toutes fes ordon- 
nances. Ce décret équivoque , ou plutôt con- Faute paix, 
tradidoire , ne pouvoit rétablir le calme. Il 

Kiv 
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falloit montrer de la vigueur , ou renoncer § 
la liberté. Marc- Antoine , maître des papiers 
de Céfar , y fuppofa ce qu’il voulut , & l’exécuta 
au gré de fon intérêt. 

Marc-Amoî- Cependant les efprits fe rapprochèrent en 

ne foiilève le . , . r V j. , 

peuple contre apparence. Les conjures delcendirent du ca- 
les meurtriers . , . . „ T , . . , 

dt céfar. pitole ; Antoine & Lepidus les reçurent en 

citoyens : mais une démarche d’Antoine ranima 

bientôt les diflenfions. Il fit lire le teftament de 

Céfar : plufieurs de fes meurtriers y étoient 

nommés avec honneur , & le peuple romain 

avoit des legs confidérables. La tendrefle, la 

reconnoifiance pénétrant les cœurs, il acheva 

de les embrâfer par l’éloge de ce grand homme , 

par le récit de fes exploits , par la peinture 

de fes vertus ; il déploya fa robe enfanglantée ; 

il montra les bleflures qu’il avoit reçues de fes 

aflaflins : car le cadavre étoit expofé pour les 

obsèques. L’impreflion fut telle , que la populace 

en furie vouloit mettre le feu a,üx maifons des 

T! trompe l« conjurés. Ceux-ci fortirent de Rome. Le conful , 

pour gagner enfuite le fénat , affedant un zèle 

républicain, propofa le rappel deSextus, fils de 

Pompée, caché en Efpagne depuis la bataille de 

Munda. Cicéron lui-même donna dans le piège, & 

préconifa Antoine , qu’il devoit bientôt déchireç 

par les plus violentes invedives. 


(cnac. 
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CHAPITRE IX. 

Politique hardie d'Oâavius. — Triumvirat. — « 

Bataille de Philippe , où le parti républicain 
ejl détruit. 

Un jeune homme de dix-huit ans parut tout- onavh» . 
à-coup fur la fcène , pour jouer le premier rôle, cta'" fci'- 
C’étoit Oâavius , petit-fils de Julie fccur de l0 “ tc “ 

Céfar , & fi célèbre depuis fous le nom d’Augufte. 

Le dictateur, fon grand-oncle, l’avoit adopte 
en lui lailTant les trois quarts de fa fuccellîon. 

Il étudioit l’éloquence à Apollonie fur les côtes 
d’Epire, quand il apprit le tragique événement, 
qui changeoit la face des affaires. On lui confeilla 
de difïimuler, d’attendre, de renoncer même à 
J’adoption & à l’héritage. Trop ambitieux pour 
fuivre ce confeil , il fe rendit à Rome , & fe 
déclara l’héritier de Céfar. Antoine qui dominoit, 
ne lui étoit point favorable. Il ne laifla pas de 
tendre à fon but , avec une politique également 
ferme & adroite. Ce conful ayant refufé de lui 
remettre l’argent du di&ateur , il vendit fon 
patrimoine , pour acquitter les legs contenus 
dans le teftament : moyen infaillible de s’attacher 
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le peuple , & de l’irriter contre un homme * 
qui , en ofFenfant le fils , paroilïoit ingrat envers 
le père, & injufte envers la nation. 

Brou,n ®*’* Antoine & Oéèavius fe réconcilièrent , fe 
Antoine sc brouillèrent plufieurs fois. Celui-ci vouloit ven- 

Odavius. • - i r 

. ger la mort de Ceiar : celui là lembloit auflî 
le fouhaiter, parce que la multitude le fouhaitoit; 
mais au fond il ne cherchoit qu’à s’agrandir. Leurs 
intérêts incompatibles , produifirent enfin une 
guerre. Plufieurs membres du fénat en furent 
charmés , dans l’efpérance qu’ils fe détruiroient 
Cictron mutuellement. Cicéron, moins fage que ceux qui 
du dernier. ' relièrent neutres , embrafla le parti d’O&avius , 
fe déchaîna contre Antoine , & s’attira ce repro- 
che de Brutus, qu’i/ cherchoit moins la liberté de 
fa patrie , qu'un bon maître pout lui-mcme* Ennemi 
perfonnel de l’un , féduit par les flatteries & la 
feinte confiance de l’autre , il fatisfaifoit fa haine 
& fa vanité , croyant peut-être fervir uniquement 
la patrie. On peut fe tromper foi-même, jufqu’à 
ne pas diftinguer les motifs de fes aétions, tandis 
qu’ils n’échappent point aux yeux des autres. 

Quoi étoît te Le portrait que Montelquieu a tracé de cet 
«rèrateur* illuftre orateur, expliquera le fecret de fes dé- 
marches. Je crois, dit-il , que fi Caton s’étoit 
» réfervé jpour la république , il auroit donné 
» aux chofes un tout autre tour. Cicéron , avec 
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des parties admirables pour un fécond rôle , 

„ étoit incapable du premier ; il avoit un beau 
génie , mais une ame fouvent commune. L ac- 
» ceffoire chez'Cicéron , c’étoit la vertu : chez 
» Caton , c’étoit la gloire. Cicéron fe voyoit 
» toujours le premier : Caton s oublioit toujours. 

Celui-ci vouloir fauver la république pour 
elle-même, celui-là pour s’en vanter. * 

Tant de feofibilité à la vaine gloire, eft cer- 
tainement d’une ame foible , que de petits motifs n»nt^ * 
peuvent entraîner à de grandes fautes. D ailleurs tcs> 
Cicéron, en élevant le jeune Céfar, croyoit fe 
ménager un appui. Ses "éloquentes Philippiques 
font fort fufpe&es de paflion ; & n en font pas 
moins , comme celles de Demofthène , d excellcns 
modèles pour les orateurs hommes d’état. 

Le gouvernement de la Gaule cifalpine, qu An- 
toine fe fit donner pour tenir en bride 1 Italie , neurs à ixu- 

* _ VlUi* 

fut l’occafion de la guerre. Décimus Bru tus , un 
des principaux conjurés , avoit reçu du diâateur 
ce gouvernement, & vouloit s’y maintenir. An- 
toine fait marcher des légions, fe met à leur tête. 

Oétavius avoit déjà une armée, quoique fans titre 
pour le commandement. Ses foldats le preffent 
de prendre la qualité de propréteur. Il refufe 
par une modeftie politique , prévoyant bien que 
le fénat lui tiendra compte de ce refus. En effet , 
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fur l’avis de Cicéron , le fénat non-feulement W 
nomme propréteur , mais encore lui érige une j 

ftatue , & lui permet de prétendre au confulat 
dix ans avant l’âge prefcrit par les lois. Cicéron 
n’avoit déjà que trop fouvent facrifié les lois à 
ceux dont il recherchoit l’amitié. 
vam!u°' nC fe Déjà Antoine afliégeoit Décimus dans Modène» 
i Lépi- Ciréron le fait déclarer ennemi de la patrie , 
s’il ne lève inceflamment le liège, & s’il ne fort 
de la Gaule cifalpine. Le décret du fénat étant 
mépcifé, les deux nouveaux confuls , Hirtius & 

Panfa, reçoivent ordre de le combattre , Oétavius 
de fe joindre à eux. Panlà eft battu & tué ; Hirtius 
périt en gagnant une bataille. Antoine , obligé 
de fuir , pafle dans la Gaule tranfalpine , ou 
commandoit Lépidus. Il fe montre en habit de 
deuil aux foldats ; il les touche de compaflîon. 

Ces troupes le proclament leur général Lé r 
pidus eft ainfi forcé de fe déclarer en fa faveur , 
pour n être pas lui-même abandonné fans retour. 

710. Après la défaite d’Antoine , le fénat avoit 
m^avec ^ celfé de ménager le jeune Céfar. On avoit donné 
un uiumvi-à Décimus le commandement de l’armée. Le 

SIC. § # # } 

parti républicain fe ranimoit. Oâavius fentit qu’il 
étoit temps de lever le mafque. Cicéron , encore 
dupe de fes artifices , ayant propofé en vain de 
lui donner le confulat, dans l’efpérance d’être foa 
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Collègue ; & cette propofition ayant été accueillie 
avec des éclats de rire , l’héritier du diftateur 
ne balança point à imiter la politique & l’audace 
du di&ateur même. Il employa tout , argent & 
promelfes , pour s’attacher les foldats , qui de- 
venoient les arbitres du gouvernement; il marcha 
vers Rome à la tête d’une armée ; il fe fit élire 
conful , quoiqu’il eût à peine vingt ans ; il unit 
fes intérêts à ceux d’Antoine & de Lépidus ; 
enfin il fe mit en état , par fon adrefle plutôt que 
par fon courage , de fatisfaire l’ambition qui le 
dévoroit. Le triumvirat fut autorifé par les fuf- 
frages du peuple; car depuis long -temps les 
plus forts étoient les maîtres des fuffrages. Dé- 
cimus , abandonné de fes troupes , arrêté, aflalfiné, 
fut comme une première viétime d’une fureur 
infatiable de fang. 

Brutus & Caflîus s’étoient retirés , 1 ’un en lit convîin- 
Grèce , l’autre en Afie. La viâroire y avoit "uWic*' Fù 'i« 
fortifié leur parti, & l’on comptoit vingt légions £f“"; iewde 
fous leurs ordres. Le premier foin du jeune conful 
fut de les faire condamner , avec tous les meur- 
triers de Célàr. Comme il ne pouvoit les vaincre 
fans le fecours d’Antoine & de Lépidus , le décret 
porté contre ces derniers par le fénat, fut aufli-tôt 
révoqué. Oéhvius les joignit près de Modène. 

Leur conférence dura trois jours. Ils convinrent 
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de partager entre eux le pouvoir fuprême pouf 
TI, veulent cinq ans ; que Lépidus demeureroit à Rome , 
iVurj tm «Me- tandis qu’Octavius & Antoine feroient la guerre 
»«»•• aux conjurés ; qu’auparavant ils extermineroient 
leurs ennemis par une profeription , qui leur 
procureroit des fonds pour l’entretien de leurs 
troupes. Ainfi dévoient fe renouveler toutes les 
horreurs de Sylla , effacées en quelque manière 
par la clémence de Céfar. Mais Céfar avoit été 
poignardé malgré fa clémence : les triumvirs ne 
l’oublioient point. . 

Horrible II feroit impoffible de peindre l’atrocité de 
proie riptio** c£tte profeription, L es tyrans commencent par 
facrifïer les uns aux autres les têtes de leurs 
proches & de leurs amis; Lépidus, celle de fon 
frère ; Antoine , celle de fon oncle ; Oâavius , 
celle de Cicéron , qui I’avoit trop bien fécondé. 
On défend , fous peine de mort , de fecourir ou 
de cacher aucun des proferits ; on promet récom- 
penfe à quiconque les tuera , & même le droit 
de citoyens aux efclaves afïàfîins de leurs maîtres. 
Au milieu du carnage & des trahifons, quelques 
efclaves fe déguisèrent pour mourir à la place 
de leurs maîtres, quelques femmes donnèrent des 
preuves héroïques de fidélité ; mais le crime fit 
de Rome une boucherie. A la vue de la tête de 
Cicéron, tué par un tribun que fon éloquence 
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avoit fauve, Antoine triompha de joie : Fulvie , 
femme du triumvir & veuve de Clodius, goûta 
le plaifir affreux de percer avec un poinçon la 
langue de cet illuftre orateur. Trois cents féna- 
teurs & plus de deux mille chevaliers furent 
égorgés. Les richefles étoient un crime pour ceux 
que l’on n’avoit nulle raifon de haïr. Cependant 
les biens confifqués ne fuffifant pas encore , on 
mit une taxe fur les mères, les filles, les parcns 
des profcrits. Enfin , c’eft ici une de ces fcènes 
abominables , où l’on voit les hommes , dénaturés 
par les partions , furpafler entre eux la rage des 
tigres. Et qui étoient les tyrans de la république ? 
Un jeune fourbe , dont le grand talent étoit de 
tromper un général crapuleux , dont le génie 
s’abrutifloit continuellement dans les plus viles 
débauches ; un autre général , dont on n’auroit 
jamais parlé, fi le hafard ne l’avoit élevé aux 
honneurs en dépit de la nature. Combien Céfar 
méritoit d’être admiré & regretté, fi l’on compare 
fa conduite avec celle des nouveaux oppreffeurs 
de Rome ! 

Après tant de maflacres & de rapines , les 
triumvirs hâtèrent l’exécution de leur projet 
contre les républicains. Lépidus garda Rome. 
Ses deux collègues payèrent en Macédoine, où 
Brutus & Caflius fe réunirent. Le fécond arrivoit 
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de Syrie, & venoit de fouler les afiatiques , pour 
foutenir les dépenfes de la guerre. Jamais il n’y 
avoit eu d’armées romaines aulïï nombreufes » 

• que celles qui alloient décider du fort de la 
république. C’étoient de part & d’autre plus de 
cent mille hommes , accoutumés aux combats , 
& animés de l’ardeur qu’infpirent l’ambition , 
l’avarice ou la liberté. Caffius vouloit éviter une 
bataille, parce que les ennemis, faute de vivres, 
dévoient fe détruire d’eux-mêmes. Cet avis pru- 
dent ne fut point celui de Bïrutus. Les foldats 
regardoient comme une lâcheté de ne point 
combattre ; ils murmuroient , ils défertoient ; 
leur impatience décida les officiers & les 
généraux. 

7 i î. La bataille dePhilippes, fur les confins de la 
pJSSÏÏ de Macédoine & de la Thrace, fut la ruine dû parti 
républicain. Oâavius , lâche un jour d’aftion y 
autant que hardi dans le cabinet, ne fe montra 
point , fous prétexte de maladie, réelle ou feinte, 
Brutus mit en déroute fes légions. Mais , tandis 
le vainqueur pourfuivoit les fuyards avec 
trop peu de prévoyance , Antoine enfonça & 
Monde Car-diffipa les troupes de Caffius. Celui-ci, ignorant 
Brutus. la viétoiie de fon collègue, fe fit tuer par un 
de fes affranchis. Les deux armées vaincues en. 
partie , en partie viétorieufes , retournent dans 

leur 
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leur camp. Celle des triumvirs eft expofée à 
manquer de tout. Brutus alors fe règle fur le plan 
de Caffius. Le fuccès en eût été infaillible, fi la 
mutinerie des foldats ne l’avoit contraint de 
hafarder une fécondé bataille. Il la perdit , 
après avoir entièrement défait l’aîle que com- 
mandoit Oftavius ; & croyant la liberté anéan- 
tie , il fe tua d’un coup d’épée , à l’exemple de 
fon collègue. 

Ces deux généraux ont été appelés hono- Faute, de 
rablement les derniers Romains. Ils pouvoient Ro ' 
mieux mériter ce titre. Caffius , d’un cara&ère 
violent & impérieux , fut foupçonné d’agir moins 
par zèle pour la patrie , que par haine contre 
Céfar. Brutus , vertueux par principes , invio- 
lablement attaché aux lois , plein d’humanité & 
de juftice, refpe&ant jufques dans fes ennemis la 
qualité de citoyen, fe livra trop à cet enthou- 
fiafme qui empêche la réflexion. Tantôt il agit 
foiblement , de peur d’aller au-delà des bornes ; 
tantôt , mais rarement , il crut la violence 
permife pour l’intérêt de là caufê. Avant la 
fécondé bataille de Philippes , il promit à fes 
fold'ats le pillage de Thelfalonique & de Sparte , 
s’ils temportoient la viftoire. C’étoit, comme 
l’obferve Plutarque , imiter ceux à qui le droit 
du plus fort tenoit lieu de tout. Depuis long- 
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temps on n’avoit des foldats qu’à ce prix î 
on achetoit leurs fervices par des gratifications 
énormes , par des promefTes de diftributions de 
terres. Ils s’en faifoient un droit ; leurs fermens 
tenoient à la feule efpérance de voir leur avidité 
fatisfaite. Que devoit-il enréfulter?Le defpotifme 
militaire. Brutus fe flattoit en vain de délivrer 
fa patrie de ce fléau , s’il étoit victorieux. J'attends 
V événement , écrivoit il à Atticus : la. liberté ou 
la mort en fera la Juite. Rome étoit-elle donc 
encore libre fous Pompée lui meme ? Caflius 
peut-être auroit voulu remplacer Céfar. 

Réflexions Brutus & Caflius , en fe tuant , enfevelirent 
alors fi com- avec eux la république. On les blâme avec raifon 
mun de ce défefpoir précipité. Mais il ne faut pas 
attribuer à un défaut de courage le fuicide * 
alors fi commun parmi les P.omains. ” Il eft 
» certain, dit le célèbre Montefquieu , que les 
s, hommes font devenus moins libres , moins 
» courageux, moins portés aux grandes entre- 
33 prifes , qu’ils n’étoient , lorfque , par cette 
s» puiflance qu’on prenoit fur foi même, on 
3> pouvoit à tous les inftans échapper à toute 
>3 autre puiflance. « La religion chrétienne 
infpire une jufte horreur du fuicide ; & les 
exemples que nous en voyons aujourd’hui , 
prefque tous occafionnés par le vice & par le 
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défordre , prouvent aflêz combien fa divine 
morale eft néceflaire. Il n’en eft pas moins évident 
que les Catons & les Brutus n’étoient point des 
lâches , en renonçant à la vie plutôt que de perdre 
leur liberté. Les raifonnemens fubtils fur cette 
matière n’affoiblilTent point les preuves de 
fentiment. 
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CHAPITRE X. 

Toutes d'Antoine utiles à O devins. — Bataille 
d'Adium , & fin delà république, 

Oct avi us s’abreuva encore de fang, après 
la viftoire qu’Antoine avoit remportée pour lui. 
Un grand nombre d’illuftres vidimes fubit le 
fupplice, entre futres , le fénateur Favonius , 
philofophe , ami de Brutus , mais qui n’avoit 
point trempé dans le meurtre de Céfar. La plus 
injufte tyrannie , félon lui , étoit préférable à une 
guerre civile; maxime trop fouvent confirmée par 
l’expérience. 

Comme l’intérêt feul , l’appât des richeflès , 
procuroient des troupes aux tyrans, les triumvirs 
dévoient payer cinq mille drachmes à chaque 
foldat , outre les récompenfes des officiers. On 
peut juger quelles extorfions fouffrirent les peu- 
ples. Antoine alla épuifer l’Afie , où Brutus & 
Caffius avoient laifle peu d’argent. Puifque vous 
double ç nos taxes , lui dit un orateur , double ç 
aujji nos étés & nos automnes , Jans quoi nous ne 
pourrons vous fatisfaire. Mais que peuvent les 
raifons contre la force ? 
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Etant en Cilicie, Antoine cita devant lui la -Antoine cap- 

, tivc pat Cleo* 

reine d’Egypte, Cléopâtre, qui avoit tenu pendant pâtre, 
la guerre une conduite équivoque. Il étoit pro- 
bablement d’accord avec elle , & faififloit un • 
prétexte pour l’attirer auprès de lui. Cette prin- 
cefle comparut à Tarfe , où elle fe rendit, non en 
accufée , mais avec l’appareil d’une Vénus triom- 
phante. Elle n’eut pas de peine à captiver -par 
fes charmes un homme infatiable de plailïrs. Le 
grand général, l’ambitieux politique s’endormit 
au fein de l’amour; il oublia tout le relie. Oétavius, 
uniquement occupé de fes propres intérêts , & 
réfolu de régner feul , profita d’une palïîon fi 
aveugle : il fuppléoit par une habileté profonde 
aux qualités militaires dont il étoit dépourvu. 

C’eft lui qui diftribua aux vétérans les terres Terre* diftrî- 
qu’on leur avoit promifes en Italie; ou plutôt , 
il autorifa l’injufte rapacité avec laquelle ils 
s’emparèrent des meilleurs cantons. Les citoyens 
paifibles , Virgile entre autres, furent dépouilles 
de leurs patrimoines pour fatisfaire ces ufurpa- 
teurs. On s’inquiétoit peu des murmures que de 
telles violences dévoient exciter : en s’alTurant 
l’affedion des troupes, on s’afluroit les moyens 
d’affermir & d’augmenter la puilTance. Auflï, dès 
qu’O&avius celfa de craindre Sextus , fils de 
Pompée, maître de la Sicile & de la Sardaigne-, 

L nj 
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& dont les flottes caufoient les plus vives inquié- 
tudes , il faiflt d’abord un prétexte pour fe dé- 
ChutedeLé- barraflèr de Lépidus, homme fans mérite, qui 
pid “ 1 ' ne s’étoit élevé que par des baflefles. Ce triumvir 
s’humilia devant lui , demanda la vie , & fut 
content de la traîner dans le mépris & l’obfcurité » 
quoique pontife , jufqu’en 740. 

Son orgueil- IJn trait fingulier donnera l’idée du perfonnage* 
leufcbaiicile. s>£ tant m j $ en t * te devoir les honneurs du 

triomphe pour une petite expédition , il drefla 
lui-même, du confentement de fes collègues, un 
décret qui commençoit ainfi : A tous ceux qui 
honoreront notre triomphe , fanté & honneur ; aux 
autres , misère & profcription . 

Mort du îeu» Sextus Pompéius , moins par fes talens que 

ïic ^ onipéçt in * /• • ) ^ • • 

par les forces de ion parti , s etoit maintenu 
long-temps en Sicile , s’étoit même rendu redou- 
table. Les triumvirs avoient même traité avec lui , 
tandis qu’il affamoit l’Italie , & que le peuple 
commençoit à fe foulever. Mais à la première 
occafion de rupture , on reprit les armes. Enfin , le 
célèbre Agrippa , général d’Oétavius , le défit 
dans une bataille navale. Il fe fauva en Afie, où il 
fut tué par l’ordre d’Antoine, en 7x8. Celui-ci 
pouvoit feul difputer l’empire à fon collègue : il lui 
en facilita au contraire l’ufurpation , & il fe perdit 
lui-même par un enchaînement de fautes énormes* 
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Fulvic , fa femme, également vindicative & Antoîne fe 
courageufe, l’avoit brouillé avec Oéhvius, pour & mépnfc- 
lg retirer des mains de Cléopâtre. Ce fut la caufe ble ' 
d’une petite guerre dontPéroufe fut la viétime, 

(en 713). La réconciliation s’étoit faite ; ils 
avoient partagé entre eux toutes les provinces. 

Antoine quitta fans raifon 1 Italie , où il étoit 
revenu. On raconte, qu’il perdoit toujours en 
jouant aux dés avec Oébavius, qu’il en avoit de 
l’humeur , & qu’un aftrologue égyptien , fans 
doute pour plaire à Cléopâtre , lui confeilla 
de s’éloigner de ce rival : Car votre génie craint 
le fien , lui dit- il ; le vôtre cfl fier loin de lui , mais 
fans courage en fa préfence. Si tel fut fon motif, 
on y reconnoît toute la foiblefle de l’efprit 
humain. 

Les Athéniens, chez qui il voulut paflèr l’hiver, ç a com j u ; tc 
le reçurent comme un dieu , & lui offrirent , Athénlew^fc 
dit-on, leur déeflfe Minerve en mariage : il ré- ** e CUo.âtr*. 
compenfa leui* flatterie , en exigeant deux mille 
talens pour la dot. Au retour d’une expédition 
malheureufs contre les Parthes, il fe rend odieux 
& méprifable par de nouveaux excès. Il donne à 
Cléopâtre le fpeétacle de fon triomphe fur 
Artabaze, roi d’Arménie; & cette pompe glo- 
rieufe eft proftituée à l’amufement de fa maîtrefle* 

Ocbavie , fœur d’O&avius , qu’il avoit époufée , 
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& qui méritoit fa tendre/Te comme Ton eftime,* 
O&avie venoit le joindre ; elle atîendoit fes 
ordres à Athènes ; il craint de de ' p j a ; re à Q éo . 
pâtre en la recevant, & Iui enyoie r<)rdre de 
s’en retourner. Il avoit déjà proclamé Cléopâtre 
reine d’Egypte , de ^ Chypre , d’Afrique , de 
Célé-Syrie ; il prodigue les provinces & les 
royaumes aux enfans nés de leurs amours ; il 
déshonore a chaque inftant le nom romain» 
Cléopâtre eft déclarée fon époufe; Cléopâtre eft 
tout pour lui. 

'foï ° ftavius faifit habilement les occafions de le 
décrier , & l’accufe enfuite devant le fénat. On 
fe détermine a la guerre. Antoine s’y prépare 
au milieu des baladins & des plaifirs. En répu- 
diant la fage Oéèavie , il s’étoit privé de toute 
efpérance d’accommodement, Plulïeurs de fes 
amis l’abandonnent , indignés de fa conduite 
avec Cléopâtre. Le fafte & les hauteurs de cette 
reine augmentoient l’indignation. Qn publioit 
qu’elle vouloir régner à Rome. Gefr à elle qu’Oc- 
tavius , en qualité de conful , faifoit déclarer la 
guerre. Avec une adrefle infinie, il affedoit de 
défendre contre un ennemi étranger les droits 
de la république, en n’agiflant que pour la mettre 

— fous le joug. 

Les deux rivaux fe déchirent par des inveéiives % 


Digitized by Google 


Romaine. 169 

avant de décider leur querelle par les armes. Emilie d’Ac- 
Enfin la bataille navale d’Aétium fixe la deftinée ^o't 
de l’empire. Cléopâtre avoit voulu fuivre Antoine, deaio^t,-^. 
non par courage de reine , mais par jaloufie de 
femme; il avoit eu la foibleflfe d’y confentir , fans 
égard pour les fages confeils qu’on lui donna; 
il eut encore pour elle la fatale complaifance de 
combattre fur mer , quoiqu’il eût la fupériorité 
fur terre. Elle s’enfuit avec fes galères pendant 
le combat. Son amant , dont la valeur étoit 
éprouvée, s’oublie lui- même, & abandonne tout 
pour la fuivre. O&avius , ou plutôt Agrippa , 
remporte la vi&oire. L’armée de terre d’Antoine, 
compofée de dix-neuf légions & de douze mille 
chevaux, Tayant attendu en vain, ne pouvant 
plus douter de fa fuite, pafle fous les drapeaux 
du vainqueur. L’Egypte eft bientôt foumife. 

Antoine fe tue à Alexandrie : Cléopâtre eft réfervée 
pour l’ornement du triomphe ; mais elle évite 
cet opprobre en mourant avec courage , foit par 
Ja piqûre d’un afpic, foit par quelque autre poifon. 

Son royaume fut réduit en province. 

Ainfi le petit-neveu de Céfar, à force de rulês, ^ 
de fouplefle, d’audace & de cruauté , parvint à O&avjus rcfte 
la fuprême puiflance où il afpiroit dès fa jeunefle. tre de la ré* 
Sa politique égala toujours fon ambition. Son FuLli ‘ 11 ' e ‘ 
intérêt régla fes démarches ; il ne fe trompa ni 
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fur les momens favorables , ni fur les moyens le* 
plus sûrs ; tantôt courtifant le fénat pour l’animer 
contre Antoine, tantôt s’unifiant à Antoine pour 
opprimer le fénat. Il fut attacher les troupes à fon 
parti, & éloigner adroitement de l’armée, non- 
feulement des efclaves qui déshonoroient la milice, 
mais des vétérans qui montroient un efprit de 
mutinerie. Son mariage avec Scribonia lui pro- 
cura une liaifon paflagère avec le jeune Pompée 
dont il avoit alors befoin. Il la répudia bientôt» 
quoique dans une grofleflè avancée, pour époufer 
Livie qu’il aimoit & qui pouvoit lui être plus 
utile. Nous verrons de quelle manière il affermit 
fon empire , en paroifTant refpeéter les lois. 
Rome perdit pour toujours la liberté. Cette fa- 
meufe république fut anéantie. II n’en refia qu’une 
ombre , qui flattoit l’orgueil des Romains. 

Les vices La révolution doit s’attribuer aux vices qu’ame- 
i« dJ r'ichei F ro nèrent les richeffes. Tout étant devenu vénal , 
usiner"» tu - depuis P 01 ' 1 nombre de particuliers pou- 

r.c eje la ii- voient tout acheter , & leur énorme opulence 
augmentant les be foins & la misère des autres; 
il falloit bien que les principes cédaffent à la 
corruption , que la probité difparût, que l’intérêt 
fervît de règle, que les moeurs dépravées infec- 
taffent le gouvernement. Il falloit que l’amour 
de la patrie fûtétouifé par mille pallions contraires;. 
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^que le luxe , les plaifirs & la débauche rompiflent 
le joug des devoirs ; que l’ambition forçât les 
obftacles à main armée; enfin, que le plus fort 
aflervît lesfoibles. Quand on voit le peuple féduit 
par des profufions fans bornes, les foldats vendus 
au général qui les enrichit , les magiftrats appli- 
qués à fe foutenir par des cabales, les généraux 
ne voulant pas dépofer le commandement, lorfque 
l’autorité des lois les y oblige; on peut hardiment 
conclure : c’en effc fait de la liberté, 

En une feule année (717 ), plus de foixante Abu* 6m«* 
préteurs parurent , difparurent fuccefiivement , nu '' 
comme il plut aux triumvirs. Ils faifoient de 
meme palier rapidement le confulat d’une tête 
à l’autre. C’étoit un titre d’honneur , conféré 
pour fatisfaire la vanité ou pour payer des fer- 
vices. Une chofe plus monftrueufe encore, c’eft 
qu’un fénateur vouloit s’avilir jufqu’à figurer avec 
les gladiateurs aux yeux du public, & qu’il fallut 
un décret du fénat pour empêcher cette infamie. 

D’autres en donneront bientôt l’exemple fans rou- 
gir ; car nous voici arrivés au terme où l’on ne 
rougira plus de rien. 
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DIXIÈME ÉPOQUE. 

LES EMPEREURS. 

LA RÉPUBLIQUE CHANGÉE EN MONARCHIE 
MILITAIRE.. 


Depuis l'an de Rome 726; avant J. C. 27, 
jufqu'au règne de Conflantin. 



CHAPITRE PREMIER. 


Règne dAuguJIe , jufqu'à la mort d' Agrippa. 

Idée rèpe La politique rafinée d’Augufte , (c’efl: le nom 
dAugufte. qu’Odavius fe fit donner par le fénat), n’a été 
jufqu’à préfent que celle d’un méchant homme, 
qui facrifie tout à la fureur d’établir fon injufte 
domination. S’il ne change pas de caradère &; 
de principes , du moins il ne fe baignera plus, 
dans le fang humain > il paroîtra même un bon 


Digitized by Google 


Romaine. 173 

prînce , autant que fon intérêt l’exigera. Les 
flatteurs le combleront d’éloges , le républicain le 
haïra toujours comme un opprefleur^ l’homme 
impartial lui applaudira quelquefoifdans l’exercice 
de l’autorité. 


» Augufte, dit Montefquieu'j-ctablit l’ordre , Ce foc un 
s» c’efl-à-dire , une fervitude durable : car dans rordt^Vai- 
j» un état libre où l’on vient d’ufurper la fouve- pèree^de u 
»> raineté , on appelle règle tout ce qui peut » ,bett£ - 
3 » fonder l’autorité fans bornes d’un feul ; & 
w on nomme trouble , diffenfîon , mauvais 
33 gouvernement , tout ce qui peut maintenir 
s» la liberté des fujets. «Mais, puifque les Ro- 
mains dévoient ceffer d’être libres , cet ordre 
qu’Augufte établit, comparé aux défordres& aux 
malheurs précédens , efface une partie des taches 
de fa mémoire. Le temple de Janus fut fermé ; 

Rome refpira paifiblement fous fon règne : c’étoit 
beaucoup après les horreurs des guerres civiles. 

A fon retour, chargé des dépouilles de l’Egypte’, 
il diftribua des fommes immen fes à l’armée & 
au peuple; il donna des fêtes magnifiques, il ajouta 
aux libéralités funeftes , qui depuis long-temps 
corrompoient la populace , entretenoient la fai- 
néantife & la licence , mais éteignoient tout 
fentiment de patriotifme , d’honneur & de 
liberté. 
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7^5- N’ayant rien plus à coeur que d'affermir fa puif* 
rAe S i'ie »ou- lance, & en jnéme temps de fe garantir , par une 
ion abdiquer. p e j nte m odér.]|ion f des coups qui avoient pré- 
cipité Céfar'da^s le tombeau , ilaffede de vouloir 
Avis d’A- abdiquer. Il confidtié', dit-on, fes deux confidens, 
?k«ne & Agrippa & flr^gè|fe?*Le premier , en généreux 
citoyen, lui confeillé d’exécuter ce noble delfein ; 
le fécond , en habile courtifan , lui prouve que la 
fureté de fa perfonne & le bien public doivent 
l’en dilfuader. Augufte fe rend à cet avis , qui pro* 
bablement étoit le lien. 

Cependant , après avoir cafle tous les ades du 
f raoi* triumvirat, & donné des preuves d’un fage gou- 
ratioa , iivernement, n’agilfant qu’en qualité de conful & 
puiiiaace. comme l’égal de fon collègue Agrippa, rappor- 
tant tout en apparence au rétablilfement de la 
république ; il déclara par un difcours étudié, 
qu’il remettoit la fouveraine puilfance au fénat. 
Si ce difcours fut tel que le rapporte Dion Caffius, 
c’efl: un monument précieux du talent & de l’art 
d’ Augufte. Il y relève la grandeur du facrifice 
qu’il fait à l’état; il infifte fur la fincérité d’une 
démarche fi glorieufe ; il propofe aux fénateurs 
d’excellens principes de gouvernement ; il leur 
confeille de préférer une règle fixe , quoique im- 
parfaite , à des projets de réforme qui rendent le 
fort des hommes flottant & précaire ; il les avertit 
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qu’cn s’écartant de ces principes , ils le feraient 
repentir de fa réfolution, & replongeraient la ré- 
publique dans les défordres dont il l’a heureufe- 
ment tirée. Ses mefures étoient bien prifes ; il 
comptoit fur un refus. On lefupplia, en effet, de 
ne point quitter les rênes de la république ; on 
obtint qu’il fe chargerait encore pour dix atis de 
ce fardeau. Il fe réferva d’abdiquer plus tôt, fi 
l’on pouvoit fe paffer de lui. Selon toute appa- 
rence , la plupart des fénateurs pénétroient les 
intentions : toute fa conduite pafiee les faifoit 
allez connoître. Mais enfin le confentement & les 
vœux des citoyens parurent légitimer fon pou- 
voir; & il le conferva jufqu’à la mort, en renou- 
velant par intervalles la même cérémonie. Un 
plan de politique , bien concerté & conftam- 
ment fuivi , manque rarement le but, quand la force 
eft jointe à l’adreffe. 

Attentif à déguifer la monarchie fous les dehors Toi- s ! c .f<v<- 
du gouvernement républicain , Augufte partage y £* s t 
les provinces aveclefénat, & lui afîigne adroite- e r ^ i '°"\ 
ment les plus tranquilles , c’eft-à- dire , celles où l ’ aneitn c ou * 

• a * • ». I» ^ -r f» 1 vcrucwicui. 

îlny avoit point d arme es. La force militaire 
demeure ainfi entre fes mains. Loin de révolter les 
efprits en affedant le titre de roi, il ne prend pas 
même la qualité de didateur ; il fe contente d’être 
nommé empereur, titre honorable , mais fans.^' <rcm ' 


Digitized by Googl 


Le (cnat & 
le peuple cofi- 
fcrvent leurs 
«traits en ap- 
p.i.cnce. 


M.vj la li- 
berté n’exifte 
plus en effet. 


I j6 HtSTÔfRE 

pouvoir , au temps de la république. A ce titre 
fut attaché , comme du temps de Céfar , le pou- 
voir qui fubjugue les nations , le commandement 
des troupes, joint au droit de guerre & de paix. Re- 
vêtu fucceflîvement de la puiflance confulaire & 
proconfulaire ; de la puiflfahce tribunitienne, fans 
être tribun, (un patricien ne pouvoit l'être j) de 
la cenfure , fous le titre de réformateur des mœurs ; 
du grand pontificat , fi confidérable par l’in- 
fluence de la religion } Augufte eft le maître de 
tout, & cache fon defpotifme. On ajoute à fes 
titres celui de père de la patrie. 

Il laifle au fénat les anciennes charges , les 
anciennes décorations ; mais il l’aflfoiblit par le 
nombre même des fénateurs, qu’il porte jufqu’à 
mille , & par le foin d’y placer des hommes efclaves 
de fes volontés. Il carelïe & flatte le peuple, lui 
donne des fêtes , lui procure l’abondance. Il le 
fait aflembler à l’ordinaire pour l’éleâion des 
magiftrats ; mais il gouverne les comices , il 
difpofe des fuffrages , & rien ne fe décide qu’à . 
fon gré. 

Tel fut le gouvernement des empereurs. Us 
agirent toujours en fouverains , quoique la fouve- 
raineté femblât toujours appartenir au peuple & 
au fénat. Vaine apparence d’une liberté qui n’exif- 
ftoit plus ! Qu’importe de conferver quelques 

traces 
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traces d’ufi état libre , fi réellement on eft. fournis 
au joug d’un defpote? qu’importe de paroître 
accorder ce que l’on ne pourroit refufer? L’em- 
pereur fe fit difpenfer des lois. Outre qu’une telle d tt 

difpenfe prouve le renverfement des lois ; qui 
l’eut empêché de s’en difpenfer lui-même? Les 
mots ont un étrange empire fur les hommes. Il 
régna, parce qu’il ne fe donna pas pour roi; on 
trut la république fubfiftahte, parce que les noms 
de fénat , de conful , &c. fubfiftèrent dans la mo- 
itarchie. Ainfi le meilleur moyen de détruire la 
force d’une opinion , eft fouvent de confef ver le 
mot en faifant tomber la chofe. 


La conduite privée d’Augufte, fa modeftie vertus poli- 
extérieure , fon affabilité , fes bienfaits , lui furent, 
fans doute, fort utiles. Cette ame double favoit eff ^ er! . efo , u * 
fe plier à toutes les formes. Les perfidies & les «im«. 
cruautés avoient fervi de fondemens à fa fortune : 


il devoit en effacer le fouvenir par les dehors de 
la vertu. Il témoigna même du refpeét pour la 
mémoire de Brutus. Un jour qu’on blâmoit 
devant lui l’opiniâtreté inflexible de Caton : 
Quiconque , répondit-il ,fouiient le gouvernement 
établit eft un bon citoyen &* un honnête homme . 
Cette apologie de Caton tournoit à l’avantage du 
prince. L’hiftorien Tite-Live célébra Pompée , 
fans perdre fon amitié. Augufte l’appela pas 
Tome III. M 
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plaifanterie Pompéien , mais évita de paroître 
condamner des louanges conformes aux idées 
républicaines. 

Son tigne Ce long règne fournit peu d’événemens à l’hif- 

paifible fout- . c , r ,, 

nie peu d’eve- ftoire , parce qu il tut pailible , & que d ailleurs 
les bons hiftoriens nous manquent ; ( car Suétone 
& Dion Caflius laiflent beaucoup à defirer ). La 
tranquillité fe rétablit en Efpagne, parla défaite 
des Cantabres & des Afturiens. Candace , reine 
d’Ethiopie, qui avoit envahi l’Egypte, fut vain- 
cue , fe releva & fit la paix. Le courage des 
Romains , aiguifé par les guerres civiles , auroit 
triomphé d’ennemis plus formidables , 11 l’em- 
pereur avoit eu le goût des armes. Mais il lui 
importoit davantage de veiller fur Rome , & de 
_______ l’endormir dans les délices de la paix. 

7)»* Marcellus , fon neveu & fon gendre , né du 
fiîie d °n n L f ! premier lit d’O&avie , deftiné vraifemblablement 
riageâAgrip. £ l’empire, jeune prince de grande efpérance, 
mourut infiniment regretté des Romains. Agrippa 
étoit loin de la cour. On avoit donné à ce général 
le gouvernement de Syrie, pour l’éloigner de 
Rome, où Marcellus ne le voyoit pas fans chagrin. 
Augufte fentit le befoin de le rappeler , pour s’en 
faire un appui contre fes ennemis fecrets , qui 
formoient des confpirations. Il lui donna là fille 
Julie , la veuve de Marcellus , dont il avoit époufé 
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la fceur. S’il faut en croire les hiftoriens , Mécène 
l'y détermina par ces paroles: Vous ave^fait 
Agrippa, fi grand , qu'il faut ou le tuer ou en faire 
votre gendre. Agrippa n’eut pas de peine à répudier 
la nièce pour époufer la fille d’Augufte. 

L’empereur , lui ayant confié le gouvernement 11 va en 
de Rome , alla vifiter les provinces d’Afie. Il eut 
la gloire de recouvrer fans combat les drapeaux jj" r *"£ J'* 
des légions de Craflus. Phraate, roi des Parthes, I * v f sau * Ro * 
craignant les forces de l’empire, renvoya ces mo- 
numer.s d’une ignominieufe défaite , & rendit les 
prifonniers qui reftoient de la déroute d’Antoine. 
Evénement que l’on célébra comme un triomphe. 

Toute la puiffance romaine , entre les mains d’un 
feul homme , étoit alors bien capable de faire 
trembler fes ennemis les plus courageux ; mais, 
dans fa propre grandeur , elle portoit le principe 
d’une ruine inévitable. 

Augufte, à fo£ retour, vit le fénat & le peuple A fon 
lui donner de nouvelles preuves de foumiflion. II •* ur * 1 *^ n ** 

r poxte la fou- 

refuloit le confulat , dont il avoit été revêtu onze niffioa juf- 
fois : au lieu d’un vain titre , il reçut la puiflance fcffe. ** 
confulaire pour toute fa vie , avec la préféance 
fur les confuls. Les fénateurs portant la baflèflè 
jufqu’à offrir de jurer d’avance l’obfervation de 
toutes fes lois , il rejeta ce vil ferment : Si les lots 
font bonnes , dit-il, on ne- manquera pas de les 
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objerver ; fi elles font mauvaïfes , le ferment ni 
ferait que m du mal. Il favoit que le pouvoir lé- 
gislatif e'toit allez for t avec le pouvoir militaire, 
imprimeries Différentes lois qu’il publia ou renouvela en ce 
mai* obfer tem P s » contre le célibat, l’adultère, le divorce 
r/ut« P " ^ ans cau ^* e légitime , le luxe des tables , occasion- 
nèrent cependant des murmures, & produisirent 
peu de bien ; foit qu’il en deSirât foiblement l’exé- 
cution, foit que la dépravation univerfelle fournît 
un prétexte de les méprifer. Que peuvent les lois ’ 
contre le torrent des vices ? En fatisfaifant le 
Tl corrompt goût du peuple , qui n’ambitionnoit plus que du 
e peupIc * p a i n & d es fpeâacles; en lui accordant fans celfe 
des jeux & des distributions de blé, Augufte Sè 
montroit beaucoup moins zélé pour les mœurs , 
que pour fon intérêt perfonnel. C’étoit le moyen 
d’effacer le fouvenir de l’ancienne liberté , & le 
fentiment de la fervitude préfente. 
b Pilule ^ «c Pilade & Bathille , hiStrions célèbres, fixoient 
trions ’ qui l’attention de ces Romains , autrefois Si ardens 
u n gou°crn*- r pour les affaires publiques. Pilade ayant été 
" ,en, ‘ chaffé pour une infolence, rappelé enfuite parce 
.que les Romains le regrettoient vivement , dit à 
l’empereur: Céfar , félicitez-vous de ce que le 
peuple s'occupe de moi & de Bathille. Ces paroles 
fignifioient beaucoup , & le fens ne pouvoit en 
échapper à un politique Si profond. 
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Il eft fingulier qû’après avoir contribué à Tavi- Réforme d» 
? r. a n. • • j . . fènat , fuivie 

liflement du fenat, Augulte ait entrepris de lui de cabale».-. 

rendre Ton premier luftre. L’unique moyen pour 
cela, étoit de diminuer le nombre des fénateurs, 

& d’exclure ceux que leur naiflance ou leur con- 
duite rendoit indignes de ce rang. Le nombre 
fut réduit de mille à fix cents ; la réforme fe 
fit avec beaucoup de prudence & d’équité. Mais 
les moins dignes étant d’ordinaire les plus jaloux 
des honneurs , cette réforme donna lieu à des 
cabales. 

L’empereur , toujours couvert d’une euirafle Précaution* 
fous fa robe, quand il paroifïoit en public, s’étoitpo^fa'.û- 
muni d’une autre défenfe , en s’aflociant à la rete ‘ 
puiffance tribunitienne Agrippa , ce héros fi 
refpedé , & en le défignant fon fuccelfeur. Ce- 
pendant , comme il témoignoit encore des inquié- 
tudes, les fénateurs proposèrent de le garder 
tour-à-tour. Le jurifconfulte Labéon , génie Mot hawS 
républicain , rompit la délibération par cette de Labc0IU 
plaifanterie : Je fuis dormeur t ne compte ^ pas fur 
moi. Il y eut des mécontens punis de mort. On Mécome» 
ignore s’ils étoient coupables , ou feulement 
fufpeds : ce qui paroît certain, c’eft que l'empe- 
reur ne pouvoit être bien délicat en fait de 
juftice. 

Un gouvernement militaire , où l’épée tenoit Dajlgc 
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du gouvene- lieu de loi s fondamentales, étoit d’autant plus 

^“'‘“ü^'expofé aux confpirations, aux foulèvemens, que 
malgré la corruption des Romains, les guerres 
civiles avoient nourri leur courage , & que les 
anciens fentimens de liberté vivoient encore dans 
quelques âmes généreufes. Si Augufte échappe 
à tous les périls, ce n’eft pas moins l’effet de fon 
adrelïè que de fa puiflance. Nous verrons combien 
le defpotifcie fera funefte à la plupart de . fes 
fucceffeurs. 
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CHAPITRE IL 

Guerres de Germanie . — Fin du règne d' Augufle. 

— Lois & littérature. 

Agrippa mourut au retour d’une expédition 

en Pannonie : perte irréparable pour l’empire. Morcd’A- 
Deuxjfils qu’il avoit eus de Julie, Caïus & Lucius , e ri PP*. ’ 
étoient déjà les enfans adoptifs d’Augufte , mais 
trop jeunes encore, & incapables d’agir. Ce prince, 
voulant s’attacher un nouveau gendre , fixa , vi«jt b îe e geu' 
malgré lui , fon choix fur Tibère, que Livie , * ,A ‘ î 

femme de l’empereur , avoit eu de Tibérius Néro , 
fon premier mari : il l’obligea de répudier une 
fille d’ Agrippa , une époufe qu’il aimoit , pour 
époufer fa fille Julie, dont les débauches étoient 
publiques. Tibère obéit avec un air de fatisfaâion ; 
car la foifdes grandeurs éteignoit tout fentiment 
d’honnêteté. 

Les Germains , peuple libre , belliqueux , 
vertueux même autant que peuvent l’être des Gwnunic.^ 
barbares , donnoient de l’inquiétude à l’empire. 

Depuis l’invafion des Cimbres , ils avoient conçu 
le deflèin de pafifer le Rhin, & de venir s’établir 
fous un ciel plus doux. Des forêts inhabitables 
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couvroient leur pays, que l’induftrie a fertilifé, 
dont elle a même changé le climat. Augufte 
pafla trois ans dans la Gaule , pour veiller à la 
fureté de cette province. Il y Iaifla Drufus, frère 
cadet de Tibère , qui pénétra en Germanie pat 
l’Océan, & y fit quatre campagnes glorieufes. 
Drufui y Une mort prématurée arrêta le cours de fes 

meurt. # ' 

vi&oires. Excellent général, bon citoyen, Drufus 
Tibère y a mourut dans fa trente & unième année. Tibère 
venoit de fe fignaler auflî contre les Pannoniens, 
les Daces, les Dalmates. I! fut envoyé en Ger- 
manie , il réprima les barbares. La domination 
romaine-parut s’établir & s’étendre dans le centre 
du pays; mais les indomptables Germains n’at* 
tendoient que l’occafion de recommencer la 
guerre. 

Augnite re- Ces expéditions firent décerner le triomphe 
pbe. ' t l0m à Augufte. Comme chefs de toutes les armées, les 
empereurs , avec les princes de leur maifon , 
eurent droit à un honneur, qui avoit excité l’ému- 
lation d’un fi grand nombre de généraux. Il le 
refufa. Sa politique confiftoit en partie, à éviter 
toute apparence de fafte: moins.il fe montroit le 
maître, plus il l’étoit sûrement. Le temple de 
Janus , qui jufqu’au règne d’ Augufte nfavoit été 
fermé que deux fois, le fut alors pour la troifième 
u temple fais fous ce règne. On jouit d’environ douze années 
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de paix ; phénomène remarquable dans l’hiftoire ^. Janui ftr * 
des nations. 

Parmi les nouveaux réglemens que fit Augufte , 
en voici un où refpire fa défiance. Les efclaves faire «ir^ofcr 
ne pouvoient être mis à la queftion, pour dépofer contre leur» 
contre leurs maîtres. N’ofant abolir cette loi , & ma,aes ‘ 
craignant qu’elle ne fût contraire à fa fûreté , il 
l’éluda d’une manière odieufe : il ordonna que 
dans les crimes de trahifon , les efclaves de 
l’accufé pourroient être vendus au prince ou à la 
république , & qu’alors leur témoignage feroit 
admis. C’étoit évidemment fe jouer de la Iégifla-* 
tîon par le pouvoir même légiflatif ; c’étoit 
apprendre que l’intérêt d’un feul devenoit la règle 
de tout. 

Dion Caflius rapporte un trait frappant de cette Concumon- 

f * ... f 1 naire aopiou- 

politique intéreflee , qui dirigeoit toujours Tem- vé pat iW 
pereur. L’affranchi Licinius, un de fes hommes p€teut ’ 
de confiance , financier rufé & cruel , açcahloit 
les Gaules de vexations. Comme les taxes fe 
payoient par moi?, que les mois de Juillet & 
d’ Août, (auparavant Quintilis & Sextilis,) avoien t 
changé de nom depuis peu , il en faifoit quatre 
mois, fous les anciens noms & fous les nouveaux , 

& par-là il doubloit les taxes. L’empereur, ayant 
reçu de grandes plaintes , étoit fur le point de 
le punir. Licinius ouvrit fon tréfor : » C’eft pour 
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» vous que je l’ai amaffé, lui dit-il; les Gaulois 
33 pouvoient fe fervir de leurs richefles contre 
33 vous : prenez cet argent. « Alors le con- 
cuflionnaire parut honnête homme. Plufieurs 
atfHons d’Augufte ont un air de vertu qui en 
impofe; mais plus on approfondit fon caradère, 
plus on y apperçoit de faufleté ; & comment 
Odavius feroit-il devenu vertueux? 

M^ènl ie Ü devoit à Mécène une grande partie de la 
gloire. Il eut cependant un commerce de galan- 
terie avec la femme de cet ami , de ce miniftre 
fidèle; •& leur amitié fe refroidit. Mécène étoit 
un épicurien ,,ami du repos & des lettres, lî 
indifférent pour les honneurs qu’il ne fortit point 
de fa condition de chevalier; excellent politique 
& dévoué aux intérêts de fon maître , qu'il regar- 
doit comme ceux de l’État; affez courageux même 
pour lui dire quelquefois des vérités dures. Un 
jour , qu’Augufte alloit prononcer quelque juge- 
ment fanguinaire; ne pouvant approcher de lui 
dans la foule, il écrivit fur des tablettes qu’il lui 
jeta: Eourreau , defcends du tribunal . Augufte 
S;s confeiii Ibrtit fans juger. La modération du prince, après 
la ruine du triumvirat, fut vraifemblablement le 
fruit des confeils du miniftre : comme les éloges 
que lui prodiguèrent les gens de lettres , étoient 
le fruit des grâces que le miniftre leur prodiguoit» 
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Il regretta un homme fi difficile à remplacer, 
mort en 74^. 

Au comble de la fortune & de la puiflance , Au g »a e ma’- 
au milieu des honneurs divins qu’on lui rendoit fo EamîU». 
fervilement, Augufte éprouva enfin qu’il pouvoit 
être malheureux. Il trouva dans fa propre famille 
une fource inépuifable de chagrins. Sa fille Julie, 
dont lui feul ignoroit les déréglemens, fe prof- 
titua avec tant de publicité, qu’il crut devoir la 
dénoncer au fénat , & la condamner à l’exil. 

Sa petite-fille, du même nom , imita l’exemple de 
fa mère, & fubit la même peine. Ses fils adoptifs, 

Caïus & Julius , objets de fa tendrefle , de fes 
efpérances , à qui il avoit voulu fervir de pré- 
cepteur, répondoientmal à fes foins; &tous deux 
moururent loin de lui , l’un en Afie , l’autre à 
Marfeille. 

Tibère, fon gendre, s ; étoit retiré à Rhodes , Retrake de 
choqué peut-être de fa prédilection pour eux , Tll>ct£ ' 
ou irrité de la conduite infâme de Julie. Il refta Son adop«* 
feptans comme en exil. Augufte , qui le connoifloit ,10n ' 
trop pour l’aimer , l’adopta néanmoins , parce 
qu’il le crut néceflaire après la mort des Céfars, 

& le fit fon fuccefïèur , en le haïflfant. 

Un nouveau coup lui perce l’ame. Cinna, petit- Conjuration, 
fils de Pompée , confpire contre fa vie. II dc CmIU ’ 
l’apprend; il flotte plufîeurs jours entre le defir 
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de la vengeance, & la crainte de fe rendre odieux 
par de nouvelles rigueurs. Les fages confeils de 
Livie le décident à pardonner. Il mandé Cinna , 
lui reproche fa perfidie, le défigne conful : il s’en 
fait de la forte un ami zélé. Clémence, ou poli- 
tique; ce trait méritoit d’ètre célébré par un 
Corneille. 

pilent ^es Germains & d’autres barbares ayant pris 

pour &ire l es armes , les foldats , qui ne combattaient plus 

augmenter . , * f c r 

leurs rccom- que par interet, le plaignirent de leur lort, pour 
augmenter leurs avantages. On avoit très-fagement 
fupprimé les diftributions de terre , fi communes 
en leur faveur depuis Sylla, & fi contraires à 
la tranquillité publique. Leur récompenfe étoit 
s fixée en argent. Augufte leur promit une fomme 
plus confidérable , vingt mille felterces aux 
gardes prétoriennes après feize ans de fervice , 
& douze mille aux foldats des légions après vingt 
ans. Le grand fefterce ou mille fefterces valoient 
environ cent foixante & feize livres de notre mon- 
noie; ainfi la récompenfe de chaque prétorien 
étoit d’environ trois mille cinq cent vingt livres. 

Frodigîeufes -JJ. y av0 }t cependant alors dix cohortes préto- 

ri renies pour . < * ' * 

Us troupes, riennes, faifant dix mille hommes, deftinées à lai 

garde de l’empereur, & vingt-fix légions fur pied \ 
* La légion , du temps de Polybe , étoit ordinairement 


I 
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fans compter un nombre à peu-près égal de troupes 
auxiliaires , & encore deux flottes. La paye de 
toutes ces troupes pafloit de beaucoup celle de 
nos troupes modernes ; tout cela fe faifoit en 
pleine paix. Dépenfes prodigieufes ! Mais il fallait 
tout facrifier au militaire, pour foutenir une puif- 
fance ufurpée. Augufte établit un tréfor deftiné . T 1 ' 153 '' k 

% r o impôts pour 

à la folde & aux récompenfes des foldats. Il fit les c« objet, 
premières avances , comme fi tout l’argent public 
n’étoit pas à fa difpofition. Enfin il établit un 
impôt pour l’entretien de ce tréfor, & le peuple 
fe vit contraint de payer ceux qui le tenoient en 
fèrvitude. 

Nous obferverons ici que l’ère chrétienne vul- Obfemtioni 

. . * , ,, 1 t> r fur l’ère vul- 

gaire avott commence 1 an 713 de Rome, epoque ga iie. 

de la naiflance de Jéfus-Chrift , félon l’ancienne 
opinion. Les chronologiftes modernes placent 
quatre ans plus tôt cette époque , en fe conformant 
néanmoins à l’ère vulgaire , qui doit maintenant 
nous fervir de règle pour les dates. Ce n’efl: point 
ici le lieu de parler du chriftianifme : il fut long- 
temps obfcur avant d’éclairer les nations. 


de quatre mille deux cents hommes de pied & de trois 
cents chevaux. Elle fut augmentée depuis jufqu’à cinq 
Sc à ûx mille hommes. 
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Révolte de» Tibère &Germanicus, Ton neveu, fils du célèbre 
jîÎ'^s" Drufus, domptèrent les Dalmates & les Panno- 
niens, dont la révolte avoit jeté l’alarme dans 
Rome» Un de leurs chefs, nommé Bâton , inter- 
rogé par Tibère fur les motifs du foulèvement, 
répondit avec hardiefle: C eft qu aulieu de pafieurs 
pour nous défendre , on nous envoie des loups pour 
nous dévorer. 

An de J. C. Dans les tranfports de joie qu’excitoit cette 
Vams défait viftoire , on reçut une nouvelle accablante. Varus 
ncins^ ° et " { 1 U * commandoit en Germanie , avec autant de 
fécurité que d’avarice, s’étoit laide furprendre 
par les Germains. Quelques-uns de leurs chefs, 
fur-tout le fameux Arminius , l’ayant trompé par 
des apparences d’amitié, tandis qu’ils foulevoient 
leurs compatriotes , l’attirèrent dans une embuf- 
cade où il fe vit tout-à-coup enveloppé & fans 
reflource. Trois légions furent taillées en pièces ; 
le général fe tua de défefpoir. Augufte , en l’ap- 
prenant, fe livra d’abord à une douleur pulïllanime, 
capable de confterner les efprits, qu’il importoit 
de raflurer. On dit qu’il fe frappoit la tête contre 
les murailles, en criant: Varus , rends-moi mes 
• légions. 

Tibère fe fait Revenu de fa frayeur , il envoya Tibère contre 
üerma^e Cn l es ennem is* En deux campagnes, la tranquillité 
parut rétablie. Tibère fe fit honneur par fa 
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vigilance , par Ton exaditude à mettre en vigueur 
la difcipline, & par une conduite aufli prudente 
que celle de Ton prédécefleur étoit aveugle. Sans n artoc-é 
aucune adion d’éclat, il remplit les défirs d’Au- 1 
gufte, puifqu’à fon retour il fut alTocié à l’empire» 

Huit légions gardèrent le Rhin,' fous les ordres 
de Germanicus , dont nous aurons fujet de parler , 

& dont le rare mérite fera une matière de regrets. 

L’empereur confervoit, dans la vieilIefTe, toute ^Defpotifme 
l’adivité de fon génie , avec la pafïion du com- AU£ 
mandement. Ilne manquoitpasde fe faire proroger 
fa puilfance , dès qq’il approchoit du terme ; 
affedant de tenir de la république une autorité 
qui la détruifoit. Il fit ftatuer que les ordonnances 
de fon confeil privé auroient la même force , que fi 
elles émanoient du fénat ; il nomma lui-même 
une année à toutes les charges , fous prétexte 
que les éledions n’étoient point tranquilles. Tout, 
en un mot, dépendoit de lui. La peine du crime Loi confie 
de lèfe-majefté , prononcée contre les auteurs de{^ J “ e “ UIÏ ‘ ie 
libelles diffamatoires , prouve qu’en vieillifTant 
il devenoit févère. Cette loi fut un inflrument de 
tyrannie entre les mains de fes fucceffeurs. 

Celle qu’il avoit portée contre les célibataires. Loi contre 
étoit fi mal obfervée, que la plupart des chevaliers /maTofe- 
vivoient par débauche dans le célibat, & mur- ferv6e * 
muroient hautement du joug qu’on vouloit leur 
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impofer. Alors parut une loi nouvelle, appëlée 
Papia-Poppe'a, du nom des confuls, qui aggravoit 
les peines preferites contre ce défordre. Elle 
confifquoit au profit du tréfor public les fucceflîons 
collatérales & les legs en faveur des célibataires» 
Les deux confuls Papius & Poppéus , étoient 
eux-mêmes dans le cas. 

Il eft facile d’obferver que la corruption des 
mœurs en tout genre mettoit obftacle aux vues 
du légiflateur. Les liens facrés du mariage , fi 
doux & fi précieux à la vertu , font des chaînes 
affreufes pour le vice. En vain fait-on des lois t 
quand les mœurs les rendent prefque nulles. 

Augufte avoit défendu aux chevaliers de com i 
battre dans l’aréne comme les gladiateurs ; car 
cette manie honteufe devenoit commune à la 
noblefle. Il trouva tant d’obftacles à une défenfè 
dont la néceflîté paroît incroyable , qu’il fut con- 
traint de l’abroger. On vit dans la fuite des 
fénateurs , des femmes même , fe déshonorer par 
ces combats , aufli aviliflans que barbares & 
odieux. Les mœurs des Romains offrent toujours 
quelque chofe de contraire à l’humanité ; mais 
pouvoit-on y joindre plus de turpitude ? 

A l’âge de foixante & quinze ans , après environ 
quarante- quatre ans de règne , Augufte finit (a 
carrière , avec plus de courage qu’il n’en avoit 

montré 
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montré dans les batailles. Se Tentant près de 
mourir : N’ai-je pas bien joué mon rôle ? dit-il à 
Tes confidens ; la pièce efl finie , applavd JJeç. Peu 
d’adeurs, en effet, l’ont égalé fur le grand théâtre 
de l’ambition & de la politique. Ce fut prefque 
toujours à force de tromper les hommes, qu’il 
s’éleva au-deffus d’eux. Mais en déteftant fon Son règne 
hypocrifïe, & les crimes par lefquels il rendit éloges! 
lë triumvirat exécrable , on doit avouer que 
Rome, devant obéir à un maître, fut heureufc 
de l’avoir plutôt qu’un autre. Il éteignit le flam- 
beau des guerres civiles, il ramena l’abondance 
avec la paix ; il ranima l’agriculture ; il oppofa 
des lois aux défordres ; il fut modefte dans la 
vie privée, modéré dans l’adminiftration, habile 
à choilîr de bons minifires , confiant à les em- 
ployer; il gouverna enfin plutôt en roi qu’en 
tyran. 

Une de fes* maximes étoit qu’il ne faut ni s* maxime 
entreprendre de guerre, ni hafarder de bataille,/" 1 U * ue “ e » 
fans avoir beaucoup à efpérer & peu à craindre. 

Il comparoit ceux qui agiffent autrement à des 
hommes qui pêchef oient avec des hameçons d’or: 
la perte d’un feul hameçon pourroit aifément 
ruiner le pêcheur. Les louanges flatteufes qu’il an regagner 
reçues des orateurs & des poètes , prouvent 
feulement qu’il favorifa les lettres , & qu’il récom- “«*• 

Tome III. N 
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penfoit les talens. Comblés de lès bienfaits, les 

Virgile , les Horace , lui prodiguoient l’encens * 

dirai- je de la recqpnoiflànce , ou de l’adulation ? 

C’eft à eux fur-tout qu’il doit fa renommée. Il y 

avoit beaucoup de politique , fans doute , à 

favorifer des hommes fi capables d’enchanter les 

contemporains , & d’enlever les fuffrages de tous 

les fiècles. 

* 

Le goût éraic On fe tromperoit groflièrement , en faifant 

lui, honneur a Auguite du bon goût qui regnoit alors* 

Lucrèce, Cicéron , Sallufte, Céfar, &c. fleurirent 
avant lui. Les Romains avoient appris des Grecs 
à peindra & à embellir la nature; le goûts’étoit 
formé, les lumières s’étoient répandues. Enfin, 
la comédie, l’éloquence , l’hiftoire, la philofo- 
phie, avoient produit leurs chefs-d’œuvre. II ne 
manquoit plus que de difputer la palme à Homère 
& à Pindare. Virgile & Horace , amis d’Augufte 
6 c de Mécène, le firent avec fuccès. Ovide , malgré 
fes brillans défauts , tient un rang diftingué parmi 
les écrivains de ce fiècle. Sa mauvaife conduite 
lui attira une difgrace ; il mourut en exil , où il 
ne cefla de gémir en vers , & , ce qui eft plus 
honteux , de chanter balTement les louanges de 
l’empereur, pour acheter , à force de flatteries, 
la fin de fes peines. 

LetGreofa» Le génie des Romains les rendoit capables de 
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tout, &en imitant les Grecs, ils perfectionnèrent p&îeur* «us 
plufieurs genres de littérature , de manière à pUiîofôphie. 1 * 
paroître créateurs. Mais en fait de philofophie , 

- Lucrèce , & Cicéron même , ne firent qu’expliquer 
avec élégance les opinions qu’ils adoptoient. Il 
ctoit réfervé aux modernes de furpaflèr tous les 
anciens philofophes, en fubftituant l’obfervation 
aux conjectures^ & la raifon aux fyftêmes. 
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Tibère man- 
te fut le trô- 
ne. 


Sou caraûè- 
te. 


CHAPITRE PREMIER. 

Depuis V avènement de Tibère au trône } juf qu'à 
la mort de Germanicus & *de Pifon. 

On difoit qu’Augufte avoit choifi Tibère pour 
fon fuccefleur , afin d’augmenter Ta gloire par le 
contrafte. Un foupçon fi peu vraifemblable venoit 
de la malignité' humaine, qui s’exerce volontiers 
fur les intentions des grands comme fur leurs vices. 
Mais le gouvernement de Tibère fut effectivement 
une odieufe tyrannie , propre à donner un nouvel 
éclat à la mémoire d’Augufte. 

Ce prince, de l’ancienne maifon des Claudius, 
âgé de cinquante-cinq ans , joignoit-à beaucoup 
d’efprit, de capacité & d’expérience, les qualités 
d’une ame noire , méfiante, cruelle & perfide. La 
difiimulation mafquoit tous fes fentimens , & ne 
fervoit qu’à les rendre plus dangereux. Ses pre- 
mières . démarches le firent connoître pour un 
tyran , aufll fourbe que fanguinaire. Augufte 
avoit adopté un des enfans d’ Agrippa , & l’avoit 

V* ». * 

. . I % 
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enfuite relégué, parce qu’il n’apperçut en lui 

que les vices d’une ame féroce. Le jeune Agrippa 11 fait afTaf. 

\ . i r *1 t'U' 1 • finerlc jcute 

vivoit encore dans Ion exil, libéré le craint , Agrippa, 
le fait aflalïîner; & menace l’alfalîîn, exécuteur de 
fes ordres , de le déférer à la juftice. On voit 
déjà la fcélératefle prendre l’efTor, & s’envelopper 
du voile de l’hypocrifie. 

Apres ce début, agiflant déjà en fouverain , & Il Je fcî« 
ayant pris pofïelîion du commandement militaire , 
il affeâe devant le fénat de refufer un pouvoir, 
qu’il exerce comme héritier d’Augufte. Il en 
exagère les peines: il repréfente qu’un feul homme 
ne peut y fuffire ; que le fardeau , partagé entre 
plufieurs , deviendroit plus fupportable ; que 
parmi tant d’illuftres citoyens , il en eft qui 
peuvent le foutenir. On fait femblant de ne pas 
lire dans fort cœur ; on fe jette à {es pieds , en 
le conjurant de ne pas abandonner la république. 

Il infifte fur fes répugnances. Enfin , il paroît fe 
rendre aux vœux du fénat ; & il veut bien 
accepter l’empire, jufqu’a ce qu’on jqge à propos 
de foulager fa vieillelTe. 

Cette comédie avoit fans doute pour objet, n vouloir 
& d’en impofer au public, & de tendre un piège Je», 
aux fénateurs, dont Tibère vouloit connoître j es 
fentimens à fon égard. Quelques-uns , qui dans 
l’indignation ou l’impatience s’étoient exprimés 

N iii* 
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avec franchife , éprouvèrent bientôt fa haine. 
Prefque tous avoient étudié leurs paroles, leurs 
geftes, de manière à ne point fe rendre fufpeâs j 
habiles efclaves d’un tyran farouche & foup- 
alfca!£ <îeWe Ç onneux * 0° voulut prodiguer les honneurs à 
Livie , fa mère , la veuve d’Augufte , dont le 
crédit fous le dernier règne avoit été le fondement 
de fa fortune. Il s’y oppofa, fous un prétexte 
de modeftie , craignant que fa propre grandeur 
n’en fouflfrît quelque diminution. Comme Augufte, 
il rejeta le titre de feigneur , de maître. Je Juis 
le maître de mes efclaves , difoit-il , le général de 
mes foldats , & le chef des citoyens. 

con£ î u ^ te » ^ ans l es commencemens , ré- 
’ d >. de P on dit à ce langage. On le vit témoigner au 
ftppUnté par fénat une déférence extraordinaire, le confulter , 
étendre même fon pouvoir , lui tranfmettre le 
droit d’éleâion , que le peuple exerçoit encore, 
du moins en apparence. Il honoroit Iesconfuls, 
il refpecfcoit les lois& les mœurs , il faifoit rendre 
Iajuftice, il foulageoit les provinces ; il difoit», 
qu’u/7 bon berger doit tondre & non écorcher fes 
brebis. II fouffroit même patiemment les traits de 
la médifance & de la fatire , parce que , difoit-il , 
dans un état libre , les penfées & les langues 
doivent être libres. Cette conduite fage venoit 
probablement, de la crainte d’être fupplanté par 
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Germanicus , qui fe fignaloit en Germanie. Le 
tyran fe démafqua , dès qu’il crut pouvoir donner 
carrière à Tes paillons. 

Deux féditions militaires lui avoient infpiré de $«üâon m ï- 

' . *, v litaireer.Paa* 

l’inquiétude. La première arriva en Pannonie , ou mmie. 
fe trouvoient trois légions fous les ordres de 
Bléfus. Les foldats , à la faveur de quelques jours 
de repos, réfléchiflant fur les peines de leur état, 
payèrent des murmures aux cabales. Ils deman- 
dèrent hautement, qu’on augmentât leur fol de ; 
qu’après dix ans de fervice , on ne les retînt plus 
fous le drapeau, & qu’on leur donnât en même 
temps leur récompenfe & leur congé. Us pouf- 
sèrent la révolte , jufqu’à infulter leurs officiers , 

& ériger un tribunal , comme pour y placer un 
empereur. Tibère crut le mal fi dangereux, qu’il 
envoya au camp fon fils Drufus. Sans une éclipfe 
de lune , fans des orages qui alarmèrent la fuperfti- 
tion des foldats , ce jeune prince ne feroit peut- 
être pas venu à bout de les réduire. Quelques- 
uns furent punis de mort : le refte rentra dans le 
devoir. 

Les mêmes motifs produifirent en Germanie n atte , ^ 
le même effet 5 avec cette différence, que l’armée tl0n . tn Gw ‘ 
y étoit beaucoup plus nombreufe , & que Ger- 
manicus qui la commandoit, adoré des foldats, 
auroit pu profiter de la conjon&ure pour s’élever 

Niv 
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a I empire. Tibère l'a voit adopte' avec re'pü- 
gnance; il voyoit d’un œil jaloux Ton mérite, 
“ réputation , & l’amour qu > 0n , ui ^ 
Germanicus n’en était pas moins fidèle. Alors 

G POUr . Ic r -vicederempe- 
1 .ippaife, lom * Y PP nt la mutinerie de fes troupes Leur 
étoit <fe le voir bientôt, à leur tête, 
i pu ter un trône dont il fe montroit Ci .digne, 

f Ur equel un f y ran & faifoit déjà détefter. Mais; 
!? jeune prince aimoit plus fes devoirs que la 
ortune. A la première nouvelle du tumulte , il 
œurt le réprimer : il trouve dcs f uri 

f« r proehes & fer prière* ne touchent point II 
e ras, pour Ce percer en leur pre'fence, 

Tand ls n g , y oppof ^ ^ ^ rebejjes 

pre fente fon épée nue, en difant : Celle-ci vaut 

T™' Ma,gré cet de rage, il appaife la 

■ édition par une fa ge fermeté , mele'e de douceur, 
Woldats rentrent en eux-mêmes, & malTacrent 
e S plus coupables. Ils demandent, pour expier 
— r cnme » a marcher contre les Germains ; iis 

Il défait Ar- viôn t - taqUent5 ^ “ piècGS * Une S ra nde 

m oire, remportée fur Arminius, confterna tel le- 
e nt ces barbares, que Germanicus fe flattoit de 
s Jubjuguer en peu de temps. Tibère, dévoré de 
u PÇons, & les difiîmulant toujours, le rappela 
ÇOi nmepour lui procurer du repos & des honneur^ 


ruinius. 
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Sa difiîmulation laifloit échapper de temps en Tibère com- 

\ 1 . mente a faire 

temps des lignes de cruauté , qui annonçoient un connoîue it 
trifte avenir. Les legs qu’Augufte avoit faits au 
peuple , n’ayant pas été acquittés d’abord , un 
plaifant s’approcha d’un mort dont on alloit 
faire les funérailles , & lui dit d’informer Augufle 
que fon teflament ne s’exécutoit pas. Tibère le 
fut , manda cet homme, lui paya fa part du legs , 

& le fit tuer fur le champ. V a-t-en faire Javoir 
à mon père, lui dit-il, que f exécute fon teflament, 

La modération qu’il avoit montrée à l’égard de 
ceux qui le cenfuroient , ne tarda guère à fe 
démentir. On vit bientôt le crime de lèfe-majefté , Crime de 
appliqué aux écrits, & même aux difeours, armer c e m " iclic ‘ 
la méchanceté des délateurs contre la vertu des 


bons citoyens, 

Deux citoyens furent accufés , fous le plus Arcufario* 
frivole prétexte , de facrilège contre le culte di Ucru ^ e - 
d’Augufte. L’empéreur arrêta très-fagement les 
pourfuftes, en répondant qu’on devoit laiffer aux 
dieux la vengeance de leurs injures . Mais fa 
conduite devint un mélange inconcevable de 
belles maximes & de cruauté , de traits de 
juftice & de tyrannie. Connoître le bien , le com- 
mander fouvent , faire plus fouvent le mal , & 
le faire avec une méchanceté réfléchie: c’eft, en 
quelque forte, la vie de Tibère. 
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«pmanidu Germanicus , à fon retour, fut honoré d’un 
A ie! par u triomphe magnifique. Plus on lui témoigna gé- 
«5c Venjf*- néralement de vénération & d’amour, plus la 
haine fecrète de l’empereur s’envenima contre 
lui. Pour éloigner un objet fi odieux, peut-être 
pour s’en délivrer par un crime, il l’envoya 
commander en Afie , où plufieurs provÿices 
étoient agitées de troubles , & où la fidélité des 
• Pifon , goi> légions n’étoit point fufpeéiè. En même temps 
Syrie. il donna le gouvernement de Syrie à Pifon , 
homme violent & hautain , très-propre à l’exé- 
cution d’un grand crime. 

Trenable- Douze villes célèbres de l’Afie-mineure furent 

ment de ter- 

détruites cette année par un tremblement de 
terre. Les fléaux de la nature fembloient être le 
préfage de maux plus affreux. Les premiers, du 
moins, ne faifoient périr qu’un nombre d’hommes 
dans une contrée particulière: les autres, ayant 
leur principe dans la méchanceté du fouverain. 
& dans les vices des fujets, dévoient blefler pro- 
fondément le corps entier de l’empire. 

Succèf de Tout ce qu’il falloit attendre d’un prince aima- 
ble , courageux , habile , Germanicus le fit et\ 
orient. Il rétablit la tranquillité par-tout ; il donna 
un roi à l’Arménie déchirée par la difeorde ; il 
réduifit la Comagène & la Cappadoce en pro- 
vinces romaines j il gagna les cœurs en rempliffanfc 
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fa commiffion. Mais arrivé en Syrie , il trouve u cô * 

irane en cou* 

Pifon, aufli indocile & arrogant , que les etrangers par Piton, 
étoient fournis. Ce gouverneur contrarie fes vues , 
méprife fes ordres , multiplie fans celTe les fujets 
de plaintes. Il porte fi loin les excès , que Ger- 

manicùs lui commande enfin de fe retirer. Bientôt >9- 
le prince tombe dangereufement malade , & meurt ^ 

à Antioche , fe croyant empoifonné par Pifon , s tette - 
& conjurant fes amis de pourfuivre la vengeance 
de fa mort. Il avoit trente-quatre ans, 

Afiatiques, Romains, tous firent éclater leur pifon 
défefpoir ; tous fembloient avoir perdu leur 
père, leur unique efpérance. Pifon s’efforça de 
rentrer dans fon gouvernement. Il fut chaffé , 

& contraint de retourner en Italie , où l’atten- 
doient fes accufateurs. Agrippine , veuve de 
l’illuftre prince , apporte fes cendres à Rome, 

Elle eft reçue avec des honneurs extraordinaires. 

Les fentimens du public éclatent fur - tout à 
la cérémonie, des funérailles. L’indignation y 
perce à travers les gémiffemens. Bientôt Pifon 
eft perfonnellement accufé. Tibère auroit voulu 
parer le coup. La mort de Germanicus , foit 
naturelle. , foit violente , étoit pour lui un 
fujet de joie, au milieu de la défolation géné- 
rale, qu’il affe&oit de partager. On le foup- 
çonnoit lui-même d’en être le principal auteur. 
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Ne pouvant arrêter le cours de la juftice , & 
voulant fe montrer impartial , il renvoya l’affaire 
au fénat ; mais il lui fit entendre q\i’il n’approu- 
voit point l’exceflive chaleur , avefc laquelle on 
fe déchaînoit contre l'accule. 

fc^araorT” P ro d u ifa plufîeurs chefs d’accufation , 

licence entière accordée aux foldats, afin de le 
faire un parti j mauvais traitemens exercés fur 
les gens de bien , & en particulier fur les amis 
de Germanicus ; poifon & fortilèges employés 
contre la vie de ce prince. Pifon réfuta le dernier 
article , & fe défendit mal par rapport au refte. 
S’étant apperçu que Tibère ne donnoit aucun 
figne d’intérêt ni de pitié , il fe retira fans 
efpoir ; il écrivit à l’empereur pour lui recom- 
mander fes enfans , & le lendemain il fut trouvé 
mort dans fa chambre. 

T bo’c "à fut Q üe, q ues ~ uns crurent que Tibère l’avoit 

fujet. fait tuer , de peur que , pour fa juftificjation , 
il ne montrât des ordres donnés contre Ger- 
manicus. Tout fe réduit à des foupçons , à des 
conjectures ; s> tant les plus grandes affaires 
15 font ambiguës , dit Tacite, les uns prenant 
v *» pour certain tous les bruits qui courent , 
3 > les autres déguifant à deffein la vérité , & 

33 ces contradictions fe répandant de lîècle en 
33 lîècle. « Maxime qui regarde principalement 
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les affaires de cour , enveloppées de ténèbres 
myftérieufes , & fufceptibles de toutes les tour- 
nures que peut donner i’efprit de parti. 
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CHAPITRE II. 

Gouvernement de Tibère , jufquà la conjpiration. 
de Séjan. 

ta eonduke T-i e fombre cara&ère de l’empereur, fes difcomrs 
reur 'în^Ke équivoques , fa diflimulation rafinée , la folitude 
u crainte. jj CO mmençoit à fuir les regards des hommes* 
augmentèrent les craintes & la défiance. On pré- 
féroit la conduite de Drufus fon fils , alors conful, 
ami du luxe & des plaifîrs. Qu'il pajje, difoit-on, 
les jours aux fpeâacles , les nuits dans les fejlins , 
plutôt que de fe livrer, Jeul & fans amuftmens , à 
une morne vigilance & à des foucis pernicieux. 
L’abus énorme des délations faifoit trembler les 
Abus ênor- citoyens. Un mot, une plaifanterie innocente , 
tTotu.'’ 5 dda un rien interprété en mauvaife part , devenoient 
crimes de lèfe-Majefté. Un ancien préteur fut fur 
le point d’être accufé , parce que , dans un befoin 
naturel , il n’avoit pas ôté fa bague , où étoit 
l’image de Tibère. Un chevalier romain , voyant 
Drufus fort malade, fit des vers à fa louange, fur 
fa mort qu’il croyoit prochaine , & eut l’impru- 
dence de les lire dans un cercle ; il fut dénoncé 
au fénat , condamné au dernier fupplice , & 
L'exécution exécuté. Tibère ne défapprouva point ce juge- 
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ment ; il fe plaignit feulement qu’on n’eût pas 
attendu fes ordres ; & il fit régler que les fen- 
tences du fénat ne feroient mifes à exécution 
qu’après un efpace de dix jours , non qu’il fe 
propolât de les adoucir , mais afin qu’en fon 
abfence il fût informé à tems de tous les décrets. 

Accablés du poids de la tyrannie, les Romains 
fe félicitèrent d’une révolte des Gaulois , qui leur 
faifoit efpérer quelque changement de maître. Ils 
fe trompoient dans leurs efpérances. Eux & les 
Gaulois furent encore opprimés. Mais que penfer 
d’un gouvernement fous lequel on fe félicite de 
la révolte ? 

Cependant Tibère, par des ménagemens poli- 
tiques , évitoit toujours ce qui auroit pu le rendre 
plus odieux , fans lui procurer aucun avantage. 
On le prefia plufîeurs fois de réprimer les excès 
du luxe. Celui des tables fur-tout étoitmonftrueux. 
Un poiflon rare de quatre livres & demie avoit 
été payé cinq mille fefterce? ; un bon cuifinier, 
un morceau friand, coûtoient des fommes im- 
menfes ; on fe ruinoit à l’envi pour des fantaifies 
abfurdes. Quoique l’empereur aimât la frugalité, 
& qu’il en donnât l’exemple il ne voulut point 
compromettre fon pouvoir , au rifque de mul- 
tiplier fans fruit les ordonnances & les peines ; 
perfuadé, félon Tacite, qu’il vaut peut-ct-e 


fies fenrenres 
du fénat ren- 
voyée à dix 
jours. 


On fe féli- 
cite d’une ré- 
volte des 
Gaulois. 


Tibère refiife 
de faire des 
lois contre te 
luxe ; farce 
qu’il en pré- 
voit l'inuti- 
lité. 
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mieux laifler en paix des vices trop enracinés j 
que de montrer l’impuiffiance où l’on eft de les 
détruire. Il obferva que les dernières lois fomp- 
tuaires, dont on efpéroit beaucoup de bien, loin 
de contenir ou d’extirper le luxe , en avoient 
augmenté la fureur; » car fi l’on délire ce qui 
•» n’eft pas encore défendu , ajouta- t -il, on 
» craint la défenfe; mais quand elle a été faite 
» & impunément Violée , » la crainte, la honte, 
» rien n’aircte plus. « 

avoir rai- Tibère avoit raifon en cela. Faire des lois fages 
point. en elles-mêmes, dont l’exécution paroît impoffi- 
ble , c’eft occafionner le plus grand mal , le 
mépris des lois. Dans un état où l’extrême 
inégalité des fortunes engendre tous les vices , 
comment arrêter les folies de l’opulence? Réglez 
'la dépenfe de ces riches, qui prodiguent l’or & 
ne favent pas l’employer : ils en rempliront leurs 
palais ; la circulation ceflera , les pauvres en 
Moyen de feront plus miférablçs. On réulfiroit beaucoup 
luxe! c * e mieux à bannir le luxe , en déchargeant le peuple 
des impôts dont il gémit trop fouvent, & en les 
faifant porter à ceux qui regorgent de fuperflu. 
Mais il faudroit autant de prudence que de 
vigueur, pour exécuter un pareil fyftême. 

L’abus des Les abus de la fuperftition , quelquefois aufiî 
nfaifl 1 dangereux , ne font pas moins difficiles à réformer 

que 
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que ceux des richeffes. On fe plaignit de cette tenu , avec 
multitude d’afyles établis en Grèce, où les efclaves canom. 
infidèles, les débiteurs de mauvaife foi, tous les 
malfaiteurs en général , trouvoient une funefte 
impunité, j* N ulle puiffance , félon Tacite, n’étoit 
» capable d’arrêter les féditions du peuple , qui 
»> protégeoit le crime par devoir de religion, ce 
Cette matière fut agitée dans le fénat. Les députés 
de plusieurs villes grecques y défendirent ce 
qu’ils regardoient comme des privilèges , & cè 
que la raifon auroit dû leur faire confidérer 
comme des maux publics. Soit que le fénat fût 
entraîné par le préjugé , ou qu’il craignît de 
révolter un peuple fuperftitieux , les afyles 
furent maintenus , mais avec des modifications 
importantes. “ ' 

Depuis quelque temps , l’empereur retiré dans aa. 
la Campanie goûtoit triftement la folitude , fans b j^ e ude j^ 
rien perdre de fon inquiète aftivité. Une maladie finat - 
de fa mère le rappelle à Rome. Il trouve le fénat 
plus rampant, plus vil que jamais : il eft même 
fatigué de fes baffe fies, & ne le diflïmule point. 

On raconte qu’il difoit au-fortir des aflèmbléest 
O quels amis de la fervitude ! 

Tacite rapporte des faits propres à caraâérifer Faît de 
ces efclaves de la tyrannie. Ennius, chevalier 
romain, ayant été dénoncé pour avoir converti 
Tome III, O 
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en vaiflêlle une image d’argent de Tibère , le 
prince rejeta une accufation fi odieufe. Capiton , 
célèbre jurifconfulte , & plus lâche adulateur, s’en 
plaignit pour faire fa cour , comme fi la modération 
du fouverain eût laifïe impuni un attentat contre 
la république. 

Un fils ac- Cependant les délations encouragées par des 
te. recompenl es , s accrurent de jour en jour. On vit 

même un monftre en ce genre, un fils accufant 
fon père. Celui-ci comparut chargé de chaînes 
& accablé de douleur ; l’autre plaida contre lui 
avec un air de gaieté & de confiance. Le mal- 
heureux père fut exilé. Quelques-uns des juges 
opinèrent à la mort, parce que Tibère le haïflbit : 
car de quoi n’eft-on pas capable , quand on n’a 
pour règle que fon intérêt & les pallions d’autrui? 

Procès Je Crémutius Cordus, hiftorien fincère, avoit loué 
Cordus'T au Brutus , & défigné Calîius comme le dernier des 
ouvrages. R- 01 * ata S‘ II avoit tenu quelques propos contre 
Séjan , digne favori , digne miniftre d’un tel 
empereur. Ainfi il ne pouvoit échapper à la 
vengeance. Accufé , & fe voyant perdu , il ne 
s» dcfcnfe. démentit point fon courage. Tacite lui fait dire 
au fénat : « On accufe mes paroles , tant mes 
, » aéHons font innocentes. Tous les hiftoriens 

« ont parlé honorablement de Brutus & de 
a» Calîius. Il refte encore plufieurs pièces fabriques 
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s» contre Augufte & contre Céfar. Ces grands 
hommes les ont fouffertes patiemment , peut- 
» être avec autant de fagefTe que de modération ; 

«o car des libelles tombent , quand on les mé- 
» prife : ils paroiflent vrais , quand on s’en montre 
» irrité. Toujours il fut permis de parler libre- 
*> ment des morts , pour qui il ne refte ni faveur 
» ni haine. La poftérité rendra juftice à chacun ; 

» & h je fuis condamne, on fe fouviendra, non- 
» feulement de Brutus & de Caflîus , mais encore 
» de moi. « 

Il fortit , réfolu de fe délivrer par une mort sa mort. 
Volontaire. C’étoit le moyen de tromper l’avarice 
des délateurs , qui n’avoient la dépouille des 
accufés qu’après la condamnation. Malgré eux, 
il exécuta fon deflein. Ses livres condamnés au se* livre» 
feu par le fénat, reparurent bientôt dans le public 
avec un fuccès éclatant. Tacite obferve, au fujet 
de Cre'mutius & de fon ouvrage , qu’en févilfant 
contre les génies , on augmente leur autorité ; & 
que perfonne ne s’eft porté à cette rigueur , fans 
fe déshonorer foi-même , & fans contribuer à la 
gloire des écrivains. 

Le féjour de Rome devenoit infupportable »6. 
à l’empereur. Ses vices , vus de trop près , y 
étoient gênés. La liberté dont il reftoit à peine & fe «dre à 
quelques traces , 8c l’adulation qui fe profternoit Cipre *' 
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devant lui , le choquoient également. Il ne pouvoîf 
fouffrir les hauteurs de Livie , fa mère, à laquelle 
il étoit redevable de l’empire , bienfait dont 
/ l’idée offenfoit fon amour-propre. Enfin, il quitta 
la ville pour toujours , n’emmenant qu’un fe'nar-. 
teur, quelques chevaliers, & un petit nombre de 
Grecs lettrés dont la fociété l’amufoit. Il défendit 
à tout le monde de venir troubler fon repos ; &c 
ne trouvant pas dans la Campanie une folitude 
aflez inacceflîble , il fe retira dans l’île de Caprée , 
que fes fureurs & fes débauches ont rendue célèbre» 
Là, éloigné des hommes & des affaires, il tâcha 
de ranimer fa vieillefle par tout ce que le vice, 
peut imaginer de plus infâme. Séjan , dont les 
deffeins feront bientôt dévoilés , avoit eu beaucoup 
de part à fa retraite , en excitant avec adrefle fes 
dégoûts pour la capitale de l’empire. Le fcélérat 
y gagnoit une augmentation de pouvoir. 

Calamité! ae- Cinquante mille fpe&ateurs tués ou bleffés à 

cidcmellM. * ( 1 r 

Fidènes par la chute d’un amphithéâtre, & tout 
un quartier de Rome confumé par un incendie , 
font de petits événemens dans l’hiftoirc , en com- 
paraifon des maux que produit la méchanceté 
réunie à la puiffance. 

Î^JooC^ 
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CHAPITRE III. 

Confpîration de Séjan.— Fin du règne de Tibère * 

U N miniftre aufli méchant que le prince , Séjan , Séian , mi- 
âvoit un empire incroyable fur cet efprit foup- "l'pire^I 0 U j a ’ 
çonneux, à qui tout faifoit ombrage. Du rang lu * 

de fimple chevalier, il s’étoit élevé par l’intrigue 
au comble de la fortune; & en s’élevant, il avoit 
étendu fes defirs jufqu’à la place de fon maître. 
Rapprochons les traits de fa politique ambitieulê. 

Peu importe de fuivre les dates, pourvu qu’on 
connoilïè les hommes & la chaîne des événemens. 

Séjan, devenu préfet des cohortes prétoriennes, v s’étoir 

jugea qu’il pouvoit tirer de grandes re/Tources de 
ce commandement militaire , peu confidérable riennes 1 ’ 1 '' 0 ' 
jufq u’alors. Sdus prétexte d’établir la difeipline, 
il raflTembla dans un camp toutes les cohortes, 
qu’on laifToit difperfées dans Rome , ou dans les 
villes du voifinage. Ainfi il eut à fes ordres une 
armée , d’autant plus propre à le fervir , qu’elle 
campoit aux portes de la capitale. 

Quoique la famille impériale fût nombreule, Scs cnrnfs 
il ofa entreprendre de s’élever fur fes ruines. foia 
Drufus , fils de l’empereur , qu’il haïïfoit perfon- ‘ n ’ perille - 
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nellement , tomba le premier fous fes coups. I! 
débaucha fa femme, fceur de Germanicus, lui 
offrit de l’époufer, & lui fit efpérer l’empire. Un 
poifon lent finit les jours de Drufus. Après deux 
ans d’intervalle, Séjan demanda la veuve en ma- 
riage à Tibère. Ce monarque , fans fc douter de 
fon crime , la lui refufa avec douceur , ou plutôt 
lui repréfenta les inconvéniens d’une alliance trop 
difproportionnée. Les fils de Germanicus, que la 
fuccefîion regardoit, leur mère Agrippine , prin- 
ceffe fière & incapable de foiblefTe , éprouvèrent 
à leur tour la fcélérateffe de Séjan. Efpions apof- 
tés , pièges invifibles , rapports calomnieux , il 
employa tous les moyens de les perdre. C’étoit 
affez qu’ils appartinffent à Germanicus, pour n’être 
39. pas aimés de Tibère. Le tyran crut tout ; il écrivit 
So» fuccci. contre eux au fénat. Agrippine & fon fils aîné 
furent exilés , comme ennemis de la patrie ; fon 
fécond fils fut enfermé dans une prifon. Le troi- 
fîème, Caïus Caligula , fut enfuite adopté par 
Tibère, & trouva fa sûreté dans fes baffeflès. 

Séjan tonf- Alors Séjan devint plus maître de l’empire 

j)ire contre . *. , . . 

u »ie de que 1 empereur. Celui-ci , plein d une aveugle 
r«mpereur. con fl ance £ f on ^g arc j ^ environné de fes efpions , 

n’agiffoit qu’au gré de fes defïrs. Le miniftre , 
difpofant de tout , enchaînoit les uns par l’efpé- 
rance , les autres par la crainte. On ne le di.ftin- 
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guoît point du prince ; on lui rendoit les mêmes 
honneurs. Il ne lui reftoit qu’un pas à faire pour 
couronner tant de crimes : c’étoit de faire périr 
Tibère , & d’ufurper le pouvoir fuprême. Le 
deflein en étoit peut-être formé. Un avis fecret ou 
la défiance & la jaloufie ouvrirent enfin les yeux 
d’un maître , dont l’amitié pouvoit , au moindre 

foupçon , fe changer en haine implacable. 

Sa politique fe réveilla & le fervit parfaitement. 

N’ofant fe déclarer d’abord ni employer la rigueur, 
il ufe d’artifices.; il comble Séjan de carefifes; 
le fait nommer conful , & l’éloigne ainfi d’une 
manière honorable,' Dès que le nouveau conful 
eft à Rome , Tibère , par une conduite ambiguë , 
fonde les efprits , les tient en fufpens : tantôt il 
laifle échapper contre lui des lignes de- mécon- 
tentement, qui refroidifTent fes adorateurs; tantôt 
il lui donne des marques de confiance , qui l’em- 
pêchent de faire un éclat. Peu-à-peu la vérité fe 
dévoile; on devine les intentions du defpote; & 
l’on ceffe de s’attacher au miniftre. Enfin arrive 
Macron , nouveau préfet des gardes prétoriennes , 

, avec une lettre contre Séjan. La lettre fe lit dans 
le fénat. On arrête Séjan ; on le condamne prefque 
aufli-tôt , & on l’exécute. 

Un moment auparavant , fur le faux bruit p e; fidie aw 
répandu par Macron, que l’empereur affocioit de 6t ' 

O iv 
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Séjan à la puiffance tribunitienne , les fénateuri 
avoient redoublé leurs flatteries & leurs hom- 
mages. Comme l’intérêt avilit les hommes ! Ceux 
qui s’étoient le plus fervilement abaifles aux pieds 
de la fortune , infultèrent au malheur avec le plus 
d’arrogance. Jamais les faux amis de cour ne firent 
mieux connoître leur fourberie , ni le peuple fa 
légéreté fougueufe. Le cadavre de Séjan fut 
couvert d’opprobres , fes ftatues brifées. On 
condamna fes enfans à mort , fa fille même , 
quoique dans l’âge le plus tendre. 

Tibère fe Tibère trembla & fe tint caché , depuis le 
nag«n a ”ut m à commencement de la fcène , jufqu’à ce que la 
la cruauté, cataftrophe l’eût ralfuré. Le public fe flattoit en 
vain de voir la tyrannie s’adoucir , comme fi 
elle eût été principalement dans le miniftre. 
Mais l’empereur , donnant l’effor à fon Caraftère , 
furpafla tout ce qu’on avoit vu en ce genre. La 
vie des citoyens fut le jouet de fa cruauté. C’étoit 
peu de les faire mourir , s’il ne rendoit leur mort 
atroce. Un de ces malheureux s’étant tué de là 
propre main : il m'a échappé 3 s’écria-t-il avec 
dépit. 

Délations L’infâme métier de délateur s’accrédita telle- 
ffreufcj. m ent , que les membres du fe'nat n’en rougifloient 
point. Les faits rapportés par Tacite & par Suétone 
font frémir d’horreur t Un feul nous fuffit. La mèi'e 
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deFufius, ami de Séjan, femme très-âgéej fubit 
le fupplice pour avoir pleuré la mort de fon fils. 

Çes meurtres juridiques fe commettoient par fen- 
tences du fénat ; & c’étoit le comble de la tyran- 
nie , qu’un tribunal autrefois fi augufte en fût 
l’inftrument. Tibère à la fin fe laflfa d’attendre 
des procédures. Il ordonna le maflacre de tous Maflkre de» 
ceux qui étoient détenus en prifon pour l’affaire 
4e Séjan. On vit des amas de cadavres infpirer la 
douleur la plus vive , fans qu’il fût permis de 
donner le moindre figne de douleur. 

Au milieu de ces barbaries, le vieux empereur ïl^ balance 
continuoit fes débauches, & s’efforçoit de dérober de fon fuc- 
fa conduite aux yeux du public. Exempt de a^ddc 
maladies, méprifant la médecine, il fe moquoit 
de quiconque , parvenu à l’âge de trente ans, ne 
favoit pas gouverner lui-même fa fanté. Cepen- 
dant, averti par la vieillelfe, il penfa au choix 
d’un fuccefleur. Des enfans de Germanicus , le Caïui CA 
cadet, Caïus reftoit feul en vie. Agé de vingt-quatre 8uU ’ 
ans , chéri du peuple en confidération de fon 
père, il fe comportoit en courtifan flatteur & 
aflidu. L’empereur ne l’aimoit point, déméloit le 
fond de fon cara&ère pervers , & auroit voulu 
lui préférer Tibérius Gémellus , fils de Drufus, 
fon petit-fils par le fang , au lieu que Caïus ne 
4evoit ce titre qu’à l’adoption. Mais Gémellus 
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n’avoit que dix-fept ans , & les défordres de far 
mère Liville avoient rendu fa naiffance fort fuf- 
pede. Tibère embarraffé laiffala décifion au deftin. 

Caïus s’étoit attaché Macron, qui fe ménageoit 
un appui dans la faveur de ce jeune prince. 
L’empereur tombe en défaillance. On le croit 
mort. Macron s’emprefle de faire proclamer par 
les foldats celui dont il a époufé les intérêts. Le 
malade étant revenu de fa foiblefïè , & la terreur 
glaçant les efprits , il ordonne qu’on l’étouffe fous 
des matelats. Tibère mourut ainfi dans la foixante 
& dix-huitième année de fon âge , & la vingt- 
troifième de fon règne. Le peuple fut fur le point 
d’infulter à fon cadavre. Les traits de fagefTe, de 
générofité,de juftice, épars dans fon règne, n’ont 
pas rendu fa mémoire moins odieufe , parce que 
la méchanceté & la fourberie dominèrent dans fa 
conduite, & qu’avec beaucoup de génie, il n’avoit 

par qu’un mauvais cœur. Velleïus Patereulus , fon 

Pi* • 

contemporain , l’a cependant comblé d’éloges. 
Un courtifan de Tibère & de Séjan pouvoit-il 
écrire l’hiftoire ? Quel hiftorien , que celui qui , 
dans le même ouvrage où il avoit dignement 
loué plusieurs grands hommes , fait un long 
panégyrique de ces deux monftres & de leur 
gouvernement ! Excès d’adulation , propre à dés~ 
honorer même un poëte. 

t 
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Je finirai cet article par une obfervation LW dr« 
importante de Montefquieu. Augufte avoit ôté fi, “quand le 
>• au peuple la puiflance de faire des lois, & celle l 'J c t 
» de juger les crimes publics; mais il lui avoit mï G iûu ““ 

« laifle, ou du moins avoit paru lui laiflêr celle 
m d’élire les magiftrats. Tibère , qui craignoit 
» les affèmblées d’un peuple fi nombreux, lui ôta 
m encore ce privilège , & le donna au fénat , 
sa c’eft-à-dire , à lui-même. On ne fauroit croire 
33 combien cette décadence du pouvoir du peuple 
33 avilit l’ame des grands. Lorfque le peuple 
>3 difpofoit des dignités , les magiftrats qui les 
33 briguoient faifoient bien des baflèfles, mais 
» elles étoient jointes à une certaine magnificence 
« qui les cachoit , foit qu’ils donnaffent des jeux 
33 ou de certains repas au peuple, foit qu’ils 
33 lui diftribuaflènt de l’argent ou des grains s 
*3 quoique le motif fût bas , le moyen avoit quel- 
»• que chofe de noble , parce qu’il convient 
a» toujours à un grand homme d’obtenir par des 
» libéralités la faveur du peuple. Mais lorfque 
33 le peuple n’eut plus rien à donner, & que 
33 le prince au nom du fénat , difpofa de tous 
33 les emplois , on les demanda , & on les ob- 
3» tint par des voies indignes ; la flatterie , 

33 l’infamie , les crimes , furent des arts né- 
çeflàires pour y parvenir. « On pourroit 
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dire avec plus de {implicite , que l'ame des 
nobles s’avilit , dès qu’ils eurent befoin d’être 
eourtifans pour devenir quelque chofe. 


X 
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C A I U S y Jurnommé C ALI G U L A. 

/ 

Caïus, plus communément nommé par les 37 - 
modernes Caligula , * étoit l’idole du peuple ^bofd'ch^ 
romain, en qualité de fils de Germanicus. Le ^ OI< i u 
vœu public le plaça, en quelque manière , fur 
le trône, & le fénat n’eut que du plaifir à cafler 
le teftament de Tibère , qui lui aflocioit Tibérius , 
fon petit-fils. Mais le fang ne donne pas le 
mérite : il eft même rare que la gloire des grands 
hommes ne foit pas flétrie par leurs enfans. 
Caligula, fouple avant fon élévation, devint un 
monftre dans la grandeur. On a dit qu’il n’y eut 
jamais de meilleur valet ni de pire maître. 

Il montra 
cernent de i 

fupprima les délations , rétablit les droits des”' 
magiftrats & du peuple ; il permit la leéture des 
ouvrages libres qu’on avoit profcrits ; il rejeta 
un mémoire fur quelque complot, vrai ou fup- 
pofé, & répondit avec nobleflè que , n’ay.ant rien 


* Ce furnora venoît d’une chauffure en forme de 
bottine , ( caliga ) qu’il portoir étant jeune. 


cependant des vertus au commen- M <]«!- 
jn règne. Il rappela les exilés , 3e'bon pria* 
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fait pouf s’attirer la haine , il ne pouvoit Croire 
de femblables accufations. La crainte d’un rival 
Mais il pro- l’engageoit fans doute à fe contrefaire. Attentif 
tù' flatter aux moyens de captiver & d’éblouir le peuple, 
r ‘ Jplc ’ il rappela les pantomimes, bannis par Tibère: il 
diflipa en jeux, en fpeâacles , en folles profufions, 
des fommes immenfes, que Suétone fait monter à 
près de trois cents millions de fefterces. Cette 
prodigalité, quand il n’auroit pas eu lui-même 
la fureur des fpe&acles , annonçoit un mauvais 
gouvernement. Mais que penfer d’un fouverain 
qui , épuifant le tréfor pour ces jeux toujours 
infeélés de barbarie , ne les donnoit au peuple 
que pour s’en amufer lui-même ? 
n dc»;«nt Bientôt tout change de face. Lois, moeurs, 

un moudre . ° 

<it tyrannie, humanité , raifon , tout eft foule aux 

Caligula fe baigne dans le fang. Il commence par 
le meurtre de Tibérius & de Macron ; il fe fait 
un plaifir de fes cruautés. Inceftes avec fes 
fœurs, adultère avec toutes les femmes de nom, 
il ne rougit d’aucun excès ; il rougit feulement 
d’avoir pour aïeul le grand Agrippa , dont la 
nailfance étoit obfcure ; & il veut que fa mère 
Agrippine foit née d’Augufte & de Julie, fille 
d’Augufte , c’eft-à-dire , d’un incefte abominable 
s a démeneç. qu’il fuppofe un titre d’honneur. Il joue le 
perfonnage de tous les dieux , fe faifant adorer , 
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tantôt comme Jupiter , tantôt comme Junon , 

Bacchus, Hercule, &c. Enfin, par un délire fans 
exemple , l’empereur traite Ton cheval en favori ; 

& penfe à l’élever au confulat. 

Ces faits accumulés par Suétone , écrivain peu Ce *i u ’ on 

• r r - „ , f doit peu 1er 

judicieux , luppofent une aemence manifefte ; & des faits ra P - 
l’on n’imagine point comment les Romains pou- suicor.e. 
voient obéir à un fou fi enragé. Le détail de fes 
dépenfes , de fes rapines , de fes vexations 
tyranniques, pafle toute vraifemblance. Ce font, 
ou des traits de folie qui n’intéreflènt pas un 
efprit fenfé , ou des excès incroyables qui fortent 
de la fphère des chofes humaines. 

Tc*ite la cruauté poflible eft renfermée dans Traits de 
quelques mots de Caligula. Frappe de façon cruauté - 
qu'il fe fente mourir. — Plût à dieu que le 
peuple romain neût qu'une tête qui pût être 
coupée d'un feul coup ! — Un jour éclatant de 
rire devant les confuls : Je penfois , leur dit-il , 
que d'un clin cTœil , je puis vous faire egorger 
tous deux . 

Aufli lâche que fanguinaire , Caligula prend ^ 
fantaifie de paroitre a la tete des armées , 8 c Expédition» 
donne une farce dont les hiftoriens exagèrent aïeules'.** 
peut-être le ridicule. On le voit fe tranfporter 
fur les bords du Rhin , comme pour quelque 
.grand exploit ; faire cacher dans un hois un 
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détachement de fa garde ; le furprendre j eri 
fuppofant que ce font les ennemis ; dreffer 
enfuite des trophées & chanter vidoire. Oft 
le voit paffer vers l’Océan du côté de la 
Grande-Bretagne , dont il inédite la conquête : 
il range fon armée en bataille fur la côte ; il 
donne le lignai , fans avoir perfonne à corn- - 
battre ; il fait ramafièr des coquillages à fes 
foldats ; & fier de ces dépouilles de l’Océan , 
il revient à Rome pour recevoir l’honneur dli 
triomphe* 

Quelque avilis que fulfent les Romains dans 
la fervitude , il étdit impoflible qu’une tyrannie 
affreufe , exercée par un extravagant , *ne fît 
pas éclore des confpirations. Chéréa , tribun 
d’une cohorte prétorienne , délivra Rome de 
ce monftre , fans la délivrer des vices qui 
perpétuent les malheurs. Le tyran fut afTafliné 
à la fin de la quatrième année de fon règne. 
Un imbécille va lui fuccéder, & par conféquent 
il faut s’attendre à des fcènes déplorables. vs 

La partie des annales de Tacite, contenant le 
règne de Caligula , eft malheureufement perdue 
pour nous. Rien ne peut fuppléec au pinceau 
de cet hiftorien philofophe , qui connoifToit fi 
bien les hommes & les cours , & qui intéreflè 
la raifon jufques dans les moindres détails. 

On 
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On n« trouve guère ailleurs qu’un tas d’inu- 
tilités , ou même de puérilités infipides & 
dégoûtantes , dont les écrivains modernes n’au> 
roient pas dû groflir leurs ouvrages. 



Tome III. 
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+'• Chéréa & les fénateurs , après le meurtre 
procùmem” Caligula , vouloient rétablir la république: 
Claude, qui j] s fi rent d’abord quelques démarches hardies, 

tremblote _ * 1 9 

«l'être tué. jufqu’à condamner la mémoire des Céfars'. Les 
foldats vouloient un empereur , parce qu’ils 
trouvoient leur avantage dans la puiflance mi- 
* litaire. Claude, frère de Germanicus, & oncle 

de Caligula, loin d’afpirer à l’empire, tremblant 
de frayeur, ne penfoit qu’à fauver fa vie, & fe 
cachoit dans un coin. Par hafard un foldat 
l’apperçoit , & le proclame ; d’autres arrivent; 
on l’emmène malgré lui , on lui prête ferment 
de fidélité. Il promet quinze mille fefterces par 
% tête aux prétoriens , des récompenfes propor- 

tionnées aux officiers ; & fe trouve le maître de 
l’état , lorfqu’à peine il eft revenu de fon épouvante 
& de fa furprife. Le fénat eft forcé de le recon- 
noître ; Chéréa eft mis à mort , toute efpérance de 
liberté tombe avec fa tête. 

CUude inca- Agé de plus de cinquante ans, Claude étoit 
jner. encore dans une efpèce d’enfance. Efprit foible, 
hébété par une éducation dure, incapable de 
tout , homme ébauché , comme l’appeloit fa mère 
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Àntonia ; fon ris niais , fa contenance embarraflee. 

Tes manières baffes, annonçoient l’ineptie & la 
fottife. C’eft ce qui lui avoit attiré l’averfion de 
fes parens , malheur qui augmenta fans doute les 
défauts de la nature. Augufte feul avoit eu pour 
lui de la bonté , fans pouvoir l’employer à rien» 
Auroit-on imaginé que la fortune le placeroit un 
jour fur le trône même d’Augufte ? 

En fuccédant à Caligula , Claude , naturelle- s* bonté 
ment doux , pouvoit du moins fe faire aimer. II bien au con> 
y réuffit dans les commencemens , par une raen<:tmen, • 
conduite toute oppofée à celle de fon prédé- 
ceflèur. Il brûla deux mémoires intitulés l 'épée 
& le poignard , où ce monftre avoit écrit les noms 
de ceux qu’il deftinoit au fupplice. Il abolit les fecrennes 
étrennes , moyen bas & odieux d’extorfions. Il *£>]&£& de 
défendit à quiconque avoit des parens , de f? ire héritiet 

n. f \ , . . 1 r . 1 empereur. 

1 înlhtuer Ion heritier ; autre moyen par lequel les 
princes ne rougifloient pas de s’enrichir. La 
clémence , l’humanité , parurent fuccéder à la 
barbarie ; mais il falloit fe défier de la foiblefle 
d une tête, fufceptible de toutes les impreflîons * 

& qui feroit indifféremment le bien ou le mal , 
félon qu’elle feroit gouvernée par de bons ou 
de mauvais confeils. 

Une femme, l’opprobre de fon fexe, MefTalirte, j, eft b;en . 
époufe de Claude, partagea toute la confiance tôt .J’ efclave 

_ . de Meflalinc 

P-i 
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de ce prince avec des valets fans honneur , avec 
un Narciffe , un Pallas , & d’autres affranchis , 
dont l’énorme opulence ne pouvoit être que le 
fruit du crime. On ne tarda guère à -feptir 
combien l’autorité eft terrible entre de pareilles 
mains. Les affranchis. vendirent tout, difposèrent 
des aftions , & en quelque forte de la perfonne de 
leur maître; ouvrirent & fermèrent fa porte à qui 
ils voulurent; diffèrent ou changèrent fes ordon- 
nances ; régnèrent enfin fous fon nom ; & Meflà- 
line fe fervit d’eux pour exécuter fes exécrables 
projets. 

Cette infâme princeffe avoit de la paflîon pour 
Silanus , fon beau-père. Ne pouvant le féduire , 
elle jura de le perdre. Elle concerte les moyens 
avec Narciffe. Un jour, de grand matin , Narcifle 
entre tout effaré dans la chambre de l’empereur , 
& lui dit qu’il- l’a vu en fonge poignardé par 
Silanus. Meffaline affure qu’elle a eu plufieurs 
nuits le même fonge. A l’inftant paroît Silanus , 
qu’on avoit mandé par un faux ordre. Le timide 
Claude, dont l’imagination étoit frappée, croit 
voir un affalîîn , & le fait tuer fur le champ. Par 
ce trait, qu’on juge des autres. 

Il fe forma une confpiration, dès que la ty- 
rannie eut éclaté d’une manière fî révoltante. 
Camille , gouverneur de Dalmatie , prit les 
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armes , & mêma le titre d’empereur. Mais Tes 
foldats l’abandonnèrent , & un d’eux le poignarda. 

Tandis que l’on faifoit des recherches rigou- 
ïeufes contre fes complices, Meffaline & les valets 
faifirent l’cccafion de fatisfaire leur haine , ou 
leur rapacité. Claude jugea lui-même les accufés 
dans le fénat. Ses affranchis y prirent féance , Narcifa Ami 
mais Narciffe y reçut du moins une leçon. Un le rcnac> 
affranchi de Camille, à qui il demanda ce qu’il 
auroit fait , fi Ton maître étoit devenu empereur » 
répondit fort à propos : Je me ferais tenu 
derrière lui , fans ouvrir la boudue. Malheureu- 
fement, les vérités s’émouffent contre l’infolence 
de la fortune. 

C’eft alors que la célèbre Arria donna des Mort d’Ai' 
preuves fingulières de courage. Pétus, fon mari," a& de Pc * 
perfonnage confulaire , étoit enveloppé dans la 
conjuration, & ne pouvoit éviter la mort. Arria 
l’exhorté à prévenir le fupplice. Le voyant 
irréfolu, elle fe plonge un poignard dans le fein, 
le retire, le lui préfente en difant : Pétus , cela 
ne fait point de mal. Le mari fe tue à l’exemple 
de fa femme. 

On n’auroit pas cru poflîble que Claude formât ~ 
des projets d’ambition & de conquête. Cepen- Expédition 
dant il entreprit de fubjuguer la Grande Bretagne, 
que Céfar, fuivant l’exprelfion deTacite, fernbloit 

Piij 
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avoir montrée plutôt que donnée aux Romain». 
Les Gaules étant foumifes cette conquête n’ofFroit 
plus les mêmes difficultés. Mais une île éloignée , 
inculte, pauvre, remplie de fauvages, devoit-elle 
attirer les armes d’une puiflance , déjà furchargée 
du nombre & de la grandeur de fes provinces ? 
Plautius eut ordre de commencer l’expédition. 
Les foldats fe mutinèrent : ils ne vouloient point, 
difoient-vils , aller combattre au-delà du monde. 
^Nitdrte in- Narciflè parut pour appaifer la révolte. Les mutins 
croupes. le renvoyèrent avec infulte aux Saturnales * t 
lui rappelant ainfi Ton ancienne fervitude; & l’on 
aima mieux obéir au général , que d’écouter 
un valet. 

La Bretagne Les premiers fuccès de Plautius encouragèrent 
prlvînce. ae l’ em P ereur * H voulut paroître à la tête d’une 
Mauritanie 1 * arm ^ e > B pafTa en Bretagne , y refta feize jours , 
prit quelques forterefles , & triompha. Au bout 
de quatre années de guerre , Plautius réduifit 
en province romaine une partie confidérable de 
l’île, du côté de la Tamife. La Mauritanie avoit 
eu depuis peu le même fort. Ces accroiflèmens 
de l’empire en hâtoient la décadence, 


* A la fête des Saturnales , les efclaves jouif- 
foient à Rome d’une grande liberté chez leurs, 
Riaîtres, 
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Aux exploits militaires dont il fe glorifioit , 

Claude fit fuccéder les foins du miniftère civil, nancfs ridi- 
& prit la qualité de cenfeur. Plufieurs ordonnances ques-un« de 
ridicules furent le fruit de fes travaux. Trois bonDCS ‘ 
lettres ajoutées à l’alphabet lui parurent une 
réforme importante , qui ne dura qu’autant que 
lui. Mais avec ces inepties , on trouve des ré- 
glegiens fages, qui par malheur dévoient participer 
au mépris qu’on avoit pour le prince. 

Les avocats faifoient d’une profellion noble H règle te . 

payement det 

un honteux métier ; ils vendoient leur plume & avocats, 
leur langue à l’injuftice , à la calomnie , a qui- 
conque vouloit payer l’abus des talens. Silius , 
défigné conful , s’éleva contre ce brigandage. 

« On multiplie, dit-il, lesaccufations,les haines, 

» les injures, afin de s’enrichir par la chicane, 

» comme les médecins par les maladies. Il n’y 
» aura plus tant de procès , s’ils ne rapportent 
rien à perfonne. « Les avocats répondirent 
qu’ils négligeoient leurs affaires pour celles d’au- 
trui ; que l’éloquence étoit une voie de fortune 
très - honorable ; que fi on retranchoit le fruit 
des études Jes études tomberoient infailliblement. 
L’empereur défendit aux avocats de recevoir plus 
de dix mi le fefterces. 

Ce n’étoit plus le temps où les motifs de flV- 
gloire , de bien public , où l’efpérance de s’élever ££ grai ^* 

Piv 
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aux honneurs , excitoient feuls à fournir cette 
carrière. Il falloit fermer le barreau, fi Ton ne 
vouloitpas permettre qu’il procurât des avantages 
£ ceux qui manquoient de fortune ou de géné- 
rofité. Mais il falloit auffi que la réputation des 
avocats, parmi lefquels fe trouvoient toujours des 
fénateurs , les mît à couvert de tout foupçon de 
baffefie. L’ancienne règle fut rétablie par Tra^n. 

L« étrangers L’empereur décida une autre affaire plus inté- 

admis parmi . r . . . 

les citoyens reliante pour 1 état. La Gaule cifalpme & la 

«t. 411 * lelc narbonnoife jouilïoient de tous les privilèges 
attachés au titre de citoyen romain. Ce titre avoit 
paffé aux chefs du refte des Gaules , après 
la conquête de Céfar ; mais fans le droit d’entrer 
au fénat , droit qu’ils demandoient avec ardeur. 
Ils l’obtinrent , malgré les plus fortes repréfen- 
tations; & Claude prétendit augmenter les forces 
de l’empire, en permettant que des étrangers y 
parvinrent aux premiers honneurs ; ce qui dans 
la fuite n’eut point de bornes. 

Si c« fui un >, Il arriva, ditBoffuet, que tous les fujets de 

bien ou un * * 

,n»i. >> l’empire fe crurent Romains. Les honneurs du 

** peuple victorieux peu- à-peu fe communiquèrent 
•» aux peuples vaincus : le fénat leur fut ouvert t 
*’ & ils pouvoient afpirer jufqu’à l’empire. Ainfï, 
*’ par la clémence romaine , toutes les nations 
** n ’étoient plus qu’une feule nation, & Rome fut 
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'*» regardée comme la commune patrie. « On 
pourroit dire au contraire qu’il n’y eut plus de 
Romains , quand tous le furent ; que ce mélange 
de toutes les nations anéantit la nation dominante ; 
que Rome ceflfa d’étre une patrie , dès que la 
plupart de fes citoyens dévoient lui en préférer 
une autre ; & que ce fut là une des principales 
caufes de fa ruine.. 

Ce malheur paroîtra inévitable, fi l’on réfléchit Peu deRo- 
que, même dans Rome, il ne reftoit prefque plus ur.e infinité 
de vrai Romain. Le dénombrement fait par Claude de Clt0ye “‘ 
préfente près de fept millions de citoyens, nombre 
infiniment fupérieur à ce que l’on avoit vu dans le 
temps où la république fubjuguoit toutes les 
nations. 

Tandis que l’empereur s’occupoit ou fembloit 48. 
s’occuper du gouvernement, fa femme, maîtrelfe 
abfolue de fon efprit, fe livroit publiquement aux (ills fon 

... . • . ‘ * inaci le fâche. 

débauchés les plus honteufes , & rafTafiée de 
plaifirs, s^n faifoit un de l’infamie. Amoureufe 
de Silius , elle l’avoit obligé de répudier une 
époufe de la plus haute naiflance. C’étoit peu : 
elle l’époufa folennellement, pendant un voyage 
de Claude à Ortie. Fait incroyable , fi tous les 
hirtoriens ne I’atteftoient. Le ftupide empereur 
en fut informé par fes affranchis , jufqu’alors 
minirtresdes empoifonnemens & des autres forfaits 
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de Mefliiline , mais qu’elle avoit eu.l’imprudence 

d’irriter. 

KMe cft mife A cette nouvelle , interdit , tremblant , il 
s’écrie : Suis-je encore empereur ? On le raflure. 
Silius, le pantomime Mnefter, & plufieurs autres 
complices des impudicités de fa femme, font mis 
a mort. Elle le préparoit à le fléchir ; elle en 
feroit probablement venue à bout , fl Narcifle 
n’avoit donné ordre de la tuer. Claude ne témoigna 
ni joie ni triftefle ; il apprit qu’elle ne vivoit 
plus, fans demander même la manière dont elle 
étoit morte. 

chudeÉpou- Il avoit déjà époufé trois femmes. .Ses valets, 
A-rippine , CC qu’on peut appeler fes maîtres, le décidèrent à 
fppwuve an ce un fl uatr ^ me mar i a S e * Agrippine, fa nièce, fille 
*unagc. jg Germanicus , veuve de Domitius , eut la 
préférence par le crédit de Pallas , un de fes 
amans ; autre Meflaline , d’une conduite moins 
fcandaleufe, mais d’une ambition aufli violente 
& aufli criminelle que la première. La parenté 
donnoit quelque fcrupule à Claude. Un courtifan 
le raflura bientôt , en faifant approuver cette 
alliance par le fénat. Quelques fénateurs portèrent 
la flatterie jufqu’à dire qu’il falloit y contraindre 
l’empereur , en cas de refus. Perfonne n’ignoroit 
cependant qu’il ufoit avec Agrippine de tous les 
droits du mariage. On fit un décret pour permettre 
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aux oncles de fe marier avec les filles de leurs 
frères. Peut-être , dans un autre cas , auroit on 
permis aux frères d’époufer leurs fœurs ; tant on 
plioit facilement les lois au gré de la cour ! II n’y 
eut qu’un ou deux hommes qui profitalTent de 
la permiflion ; fans doute, parce que les mœurs 
confervent toujours un certain empire chez les 
peuples même les plus corrompus ; ou parce que 
de tels mariages doivent être néceflairement 
rares , quand même ils feroient permis. 

Le grand objet d’Agrippine étoit de dominer , Ambition 
& de procurer l’empire au jeune Domitius , fon comment efiê 
fils. Exils , poifons, meurtres , toutes les reflources ^“eàNéton" 
du crime, la délivrèrent des perfonnes qui pou- 
voient lui nuire. Elle maria fon fils avec Oéèavie , 
fille de l’empereur ; elle ménagea l’adoption de ce 
fils, au préjudice de Britannicus, frère d’Oûavie. 

Sénèque , célèbre par fon efprit & par fa brillante Sénèque & 

« .. r 1 • • . , ... Burtlius .i U 

philolophi^, avoit ete exile, comme coupable cour. 


x % : 

d’adultère'^ec une princefTe. Le jugeant utile 
à Néron, ( c’étoit le nouveau nom de Domitius) 
elle obtint fon rappel , pour fuppléer à la mauvaife 
éducation de ce prince. Elle mit à la tête des 
gardes prétoriennes, Burrhus , brave & vertueux 
capitaine , qu’elle favoit être capable de recon- 
poiflance. En un mot, Claude qui ne voyoit que 
par fesyeux, lui laiflà faire ce qu’elle voulut. 
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Domina con- £Ue craignit que Domitia, fœur de Ton premier 1 
»u-ic. mari , ne balançât Ion autorité auprès de Néron. 

Domitia fut accufée de magie , & condamnée à 
mort pour un crime chimérique. 

5+ . Cependant l’empereur prêta l’oreille à Narciflè , 
alors ennemi d’Agrippine qui donnoit toute fà 
pji ia fcm. faveur à Pallas. Il témoigna fe repentir du tort 
qu’il avoit fait à Britannicus , il lâcha quelque 
parole menaçante contre fon époufe. Celle-ci en 
prévint les fuites. Non contente d’éloignerNarciffe 
de la cour , elle employa les talens de la fameufe 
Locufte , pour empoifonner fon mari. Claude 
mourut âgé de foixante- trois ans. 

Ses intendans , fimples chevaliers ou même 
affranchis, dont la commillion étoit de lever fes 
revenus dans les provinces, avoient été revêtus 
de toute l’autorité des magiftrats , & leurs juge- 
mens déclarés auflî refpeétables que ceux de 
l’empereur. Ainfi les provinces étoienllivrées aux 
injuftices des financiers. 

Honr.eurj Le fénat , par un décret , honora Pallas des 

rendus à Pal- , , , • • • 

las. vil*®*,, ornemens de la preture, pria I empereur de lui 

faire porter un anneau d’or , lui décerna une 

gratification de quinze millions de fefterces pour 

récompenfe de fes fervices. L’affranchi refufe 

la fomme. On afficha un nouveau décret en fon 

honneur , où il étoit peint comme faifant revivre 


Il avoit li- 
vré les pro- 
vinces aux fi- 
nanciers. 
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les anciennes mœurs, lui dont les richefles étoient 
immenfes. Le defpotifme âvoit-il plus dégrade 
les âmes en Afie ? 

On vit fous ce règne un Mithridate , roi d’Ar- Rhadamîfte , 
ménie , détrôné & mis à mort , par Rhadamifte nie pat fe* 
Ion neveu. Ion beau-trere , Ion gendre. Les crimes 
de l’ambition , fi communs dans tout l’orient , 
n’attirent point la curiofité, parce que des peuples 
lâches , des cours de defpotes , intérelfent peu 
l’efprit humain. Mais Rome inondée de crimes , Rome avilie, 
en proie à toutes les horreurs de la tyrannie , 
maîtreflè du monde & réduite au dernier aviliflè- 
ment, eft un fpedacle des plus propres à exciter 
la réflexion. 

On a vu la corruption naître par degrés. Que p rogr j s * 
de forfaits n’avoit-elle pas produits dans la cet aŸlüire * 

r r # ment. 

république ! Cependant les Romains confervoient 
alors quelques reftes de grandeur d’ame : meme 
en le vendant aux ambitieux, ils montroient la 
fierté & le courage de leurs ancêtres. Maintenant 
on les voit traîner lâchement leurs fers , & encenfer 
jufqu’aux vices infâmes de ceux qui les oppriment. 

Ainfi la perte des mœurs conduit à la fervitude ; 
ainfi la fervitude achève d’anéantir les mœurs. 
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Depuis l'avénement de Néron au trône , jufc>u'à 
la guerre de Bretagne. 

54 " Î_j a mort de Claude fut un Ecret, jufqu’à ce 
Apothfof» qu’Agrippine eut pris les mefures qu’exigeoient 
Claude. les circonftances. Burrhus rit reconnoître Néron 
par les cohortes prétoriennes , & le fénat fuivit 
leur exemple avec ardeur. On mit au rang des 
dieux le prince ftupide, qui venoit de finir fes 
jours par le poifon. Néron prononça fon oraifon 
funèbre , où . il exalta fa prudence & fa fagefle. 
Cet éloge fit rire l’aflemblée , quoique dans la 
Sénèque y bouche de l’empereur. Sénèque , auteur de l’ou- 
hué ' sT's’en vra g e » compofa lui-même une fatire contre la 
moque. divinité de Claude. Comment avoit il eu le front 
de faire débiter à Ion élève des fauflfetés ridicules? 
Jufqu’alors les empereurs avoient montré plus 
ou moins de talent pour la parole & la compo- 
fition. Néron , qui n’étoit que dans fa dix-feptième 
année, fe portoit à tout autre genre d’exercices , 
ou plutôt d’amufemens. Ses penchans , encore 
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dëguifés , n’avoient rien que de frivole , & même 
de vicieux. Ennemi du travail , il dut fa première 
réputation à deux hommes qui travaillèrent pour 
lui. 

Burrhus & Sénèque, intimement unis, firent N “ on conv 

# mence bien , 

en Ion nom d excellentes choies. Les tribunaux parce que sé- 

• 1 • » « \ r • r /Y* ncque & Bur - 

reprirent leur autorité , le delpotilme cefia pour r hus gouver- 
un temps d’alarmer les citoyens; un difeours plein nent P° utlui - 
de fagefle , prononcé au fénat par le prince, gravé 
enfuite fur des tables d’argent, annonça le bon- 
heur public ; quelques paroles touchantes de 
Néron charmèrent les coeurs. Je voudroisne /avoir 
pas écrire , dit - il avant que de figner un arrêt 
de mort. Un autre jour, le fénat lui témoignant 
fa reconnoiffance , il répondit : J'y compte , \ 

quand je la mériterai. Avec, de bonnes leçons , 
rien n’eft fi facile aux fouverains , que d’éblouir 
par de belles apparences ; mais on n’en devient 
que plus malheureux, lorfqu’on eft détrompé par 
les effets. 

Nous venons de voir des règnes déteftables, Les . com . 
commencés d’une manière avantageufe pour l’état. " unc , emcas 

0 . r “ u rc S ne cn 

Il femble que les princes cherchoient d’abord à iir-pofoienï. 
infpirer la confiance , afin d’endormir les fujets 
fous le joug de la tyrannie. Le nouveau règne 
ne fera pas moins horrible, parce que les mi- 
niftres qui firent le bien au commencement , 
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Néron cor- 
rompu veut 
fe défaire de 
Britannieus. 


Il l’empoi- 
fonne, &: mal- 
traite Agrip- 
pine. 


Ses courfet 
noA urnes. 
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ne purent en infpirer le goût à leur maître, que 
tout entraînoit au mal. 

Déjà Néron , corrompu par des flatteurs , 
dédaignoit fa femme , pour fe livrer à une 
affranchie. Sénèque & Burrhus ne gênoient point 
fa paflïon , de peur que la réfiftance ne produisît 
de plus grands maux. Mais Agrippine, furieufe 
de n’avoir plus le même pouvoir , faifit cette 
occafîon d’éclater. Elle menaça même fon fils de 
fe déclarer en faveur de Britanmcus, qu’elle lui 
avoit faerifié, & qui, âgé de treize ou quatorze 
ans , pouvoit être bientôt un redoutable rival. 

Néron ceffe alors de fe contraindre. Un crime 
affreux ne l’étonne point. Il fait empoifonner le 
jeune prince dans un repas , en fa préfence , en 
préfence de fa mèrç. Il diftribue les dépouilles du 
mort à Burrhus , à Sénèque , aux principaux 
de la cour , apparemment pour acheter leurs 
fuffrages. Il déclare par un édit, que , n’ayant 
plus de frère , il met toutes fes efpérances dans 
la république. Agrippine s’emporte : on la chaflè 
du palais. Accufée de trahifon , elle fe juftifie,, 
& reprend une apparence de crédit qui l’appaife. 

Après un crime fi noir exécuté de fang-froid , 
Néron foula aux pieds toute bienféance, jufqu’à 
courir les rues déguifé pendant la nuit, avec de 
jeunes débauchés; infultant les uns , volant les 

autres , 
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autres , s’expofant à mille outrages , recevant 
des coups fans être connu, &s’applaudifTant de fes 
baflefïès. Le fénateur Montanus l’ayant maltraité 
rudement , dans une de ces courtes no&urnes , 
apprit que c’étoit l’empereur, & eut l’imprudence 
de lui écrire une lettre d’excufes. Il reçut deux 
mots pour réponfê : Quoi , un homme qui a frappé 
Ae'ron vit encore ! Le feul parti à prendre fut de 
fe tuer lui-même. 

Les affaires publiques , entre les mains de I>gouv e r ne . 
deux miniftres éclairés , fe reffentoient peu de rc 
ces défordres du prince. Plufieurs impôts turent pfl!C le 

1 •- , x . . r toutenirlong- 

abolis ; une ordonnance équitable réprima les 
concuffions des publicains. Il n’en falloit pas 
tant pour charmer le peuple, qui borne fes vues 
au préfent , & ne pénètre point l’avenir. Mais le 
meurtre de Britannicus , les débauches & les 


folies de Néron, annonçoient toutes les horreurs 
de la tyrannie. Ni Sénèque, niBurrhus, ne pou- 
voient conferver long - temps fa confiance* 


Une femme impudique fit éclore de nouveaux 
crimes. 

Poppée brilloit dans Rome par fa figure, fes p - . , 
grâces, (on efpnt, fes ncheffes ; femme admi- P' rc * Ké r 
rable fi elle avoit été vertueufe. Othon, hoBime^"- 1 ' 
de plaifirs , fans principes & fans mœurs, l’avoit 
débauchée à fon mari ; & il l’avoit enfuitc 

lorne ni. o 
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époufée. L’empereur en devint éperdument 
amoureux. Elle afpira bientôt à Ton lit. Prévoyant 
qu’ Agrippine ne fouffriroit point qu’il répudiât 
Odavie, elle réfolut de perdre Agrippine même. 
Elle la peignit des plus noires couleurs. Elle 
excita contre cette altière princeffe la jaloufie de 
fon fils. C’eft votre mère qui règne , lui difoit-elle : 
vous n’avez pas même la liberté. Enfin elle l’en- 
traîna au parricide. 

Comme ni le fer ni le poifon ne paroiffoient 
pour ce crime , qu’il importoit 


J9- 

Néron fait . 

affirmer f» convenables 

inere Agnp- j’gjjfgygjjf d ans i es ténèbres ; un affranchi propofa 
l’expédient d’un vaiffeau , conftruit de façon 
qu’une partie fe démonteroit tout-à-coup en 
pleine mer , & rendroit le naufrage inévitable fans 
qu’on pût en foupçonner la caufe. Ce projet in- 

Artifice pour fernal parut digne d’être adopté. Néron feignit » 

ce meurtre. . 

pour attirer la mere dans le piège , un retour de 
tendreffe dont elle fut aifément la dupe. Agrip- 
pine vint le voir à Bayes. Elle monta fur le 
vaiffeau. La machine joua mal, ne l’écrafa point 
comme on l’avoit cru ; & tandis que les gens de 
fa fuite périffoient , elle gagna le rivage. 
Une femme efpéra d’être fecourue en criant 
qu’elle étoit l’impératrice ; mais on la fit 
tuer à coups de rames. Agrippine , capable 
de diflimulation malgré fa fureur , envoya 
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informer fon fils du naufrage dont elle venoit 
de fe fauver. 

A cette nouvelle , l’empereur eft confterné. Il Burrhus & 
s’imagine déjà voir fa mère armer contre lui & hués!*' C<m 
les foldats & le peuple. Il mande Burrhus & 

Sénèque. Ces miniftres , qu’on foupçonne de 
n’avoir pas ignoré le premier projet , héfitent 
d’abord ; mais , foit lâcheté honteufe , foit 
odieufe politique , ils Unifient par entrer dans 
les fentimens du prince. On ordonne un parricide; 
l’affranchi Anicet fe charge avec empreffèment 
de l’exécuter. Agrippine dit au chef des afiàflïns : 

Frappe ce ventre , qui a porté Néron. Elle expira 
percée de coups. Tant de crimes qu’elle avoit 
commis pour la fortune de fon fils î ou plutôt pour 
régner avec lui , c’eft lui-mcme qui les punit par 
un crime atroce ! 

Peu de fcélérats ont l’ame aflèz dure pour être u, ca i nieat 
à l’épreuve des remords. Néron en fut déchiré “Snpe* 
iui même , & la terreur jointe aux cris de la ,iUt - 
confcience le réduifît prefque au défefpoir. Mais 
la flatterie fut diflïper ces orages. Burrhus le 
raflura, en lui mettant fous les yeux le dévoue- 
ment des prétoriens. Sénèque lui compofa une 
apologie , où il chargeoit Agrippine d’une fauflè 
conjuration. Bientôt le fénat , le peuple & les 

Qij 
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troupes, firent éclater leur joie d’un événement fi 
digne d’horreur. Ce fut un fujet de fêtes & de 
facrifices. 

Sîe n « On obferva cependant comme des lignes de 
.oicre céicfte. J a colère célefte divers phénomènes , éclipfe , 
tonnerre ; auxquels les dieux avoient fi peu de 
part , dit Tacite , que Néron jouit encore 
plufieurs années de l’empire , en continuant fes 
crimes. Les fecrets de la providence font im- 
pénétrables. On ne peut les lire dans des évé- 
nemens naturels, que chacun interprète comme 
il lui plaît. Dieu punira ou récompenfera un 
jour ; c’eft tout ce qu’il nous importe de fa- 
voir ; la fuperftition veut deviner , & fe 


trompe. 

n*7 Agrippine étoit un frein pour Néron. Lorf- 
•muremeni qu’il en fut délivré , il fe livra fans retenue 

ridicules. * 

a fes penchans. On le vit ne s’occuper que de 
chars , de chevaux , de mufique , de comédie ; 
fe donner en fpeâacle , d’abord à les courtifans , 
enfuite au peuple , comme un cocher ou un 
hiflrion ; payer une compagnie nombreufe , 
uniquement deftinée à lui applaudir dans ces 
farces ridicules. Ses plus nobles amufemens 
furent de compofer quelques méchans vers , 
que des poètes ignobles rajuftoient à leur 
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façon , ou de raflèmbler de prétendus philo— 
fophes qui le divertifl'oient par • leurs difputes* 

Pendant fon quatrième confulat , ( car les J « ux »«<>■. 

. . . . aient. 

empereurs avoient toujours pris de temps en 
temps le titre de confuls , quelquefois pour 
peu de mois ) il inftitua des jeux à la grecque , 

& les appela néroniens. On devoit les célébrer 
tous les cinq ans. Il difputa contre les premiers 
de Rome le prix de la poëfie & de l’élo- 
quence. Quand il auroit eu pour concurrens 
des Cicérons & des Virgiles, ce prix ne pouvoit 
lui échapper. Les pantomimes furent bientôt p ant0JB;iu<;i> 
en considération , & leur art fe perfectionna 
jufqu’au prodige.. On raconte qu’un philo— 
fophe , frappé du jeu d’un de ces aéteurs 

muets , s’écria : Je t'entends , tu parles avec les 

. / 
mains . 

Nous obferverons que , fi les Romains avoient Goût 
toujours eu la paflion des fpedacles , fans 
goût pour les fpeétacles vraiment dignes d’un 
peuple poli , cette paillon & ce mauvais goût 
dévoient s’augmenter , dès qu’on celToit de 
prendre part aux affaires publiques , dès qu’on 
fe livroit aux caprices d’une cour. La bonne 
tragédie étoit inconnue. Jamais Térence n’a- 
voit pu vaincre l’afcendant des baladins. Les 

Qü i 


Digitized by Google 


6 


Histoire. 


gladiateurs l’emportèrent toujours fur les poëteSi 
Pu moins les. pantomimes n’enfanglantoient 
point la fcène : mais ils outrageoient fouvent 
les mœurs. 
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CHAPITRE II. 

Guerre de la Grande - Bretagne. — Affaires de 
Rome , jufquà la première confpiration. 

P lus les princes s’amufent , plus les peuples Révolte dam 
foufFrent d’ordinaire. Un gouvernement tyranni- Bieta|u<" de 
que opprimoit la Grande-Bretagne. On s’y plai- 
gnoit & des rigueurs militaires & des vexations 
de finances. L’efprit de révolte fe répandoit avec 
chaleur parmi une nation indomptable , qui ne 
cédoit qu’à la force , & rongeoit fon frein en 
murmurant. Suétonius Paulinus , général célèbre. Conquête 
nouvellement arrivé dans le pays, ignorant l’état n à. 
des chofes , entreprit la conquête de l’île de 
Mona ( Anglefey.), dont les Druides avoient fait 
le centre du fanatifme. Il réuflit , malgré l’éton- 
nement qu’in fpirèrent d’abord aux Romains ces 
prêtres terribles , courant çà & là comme des 
furies , avec des femmes hideufes armées de tor- 
ches ; leur figure , leurs cris , leurs imprécations , 
retraçoient l’image des enfers. Après la défaite des 
barbares , il fit couper les bois facrés , où les 
Druides verfoient religieufement le fang humain 
fur les autels. 

Q iv • 
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Suétonius, victorieux à Mona, ne fè doutoit 
point oe r e qui fe pafloir derrière lui. Les Bretons 
ne noad cee. avo ient pris les armes , fous les étendards de la 
reine Boadicée , héroïne fupérieure à toute efpèce 
de périls. Ils avoient forcé des places , & égorgé 
une multitude de Romains. Le général fe hâte 
d’aller au fecours : il eft contraint d’abandonner 
Londres ; mais ayant formé un corps de dix raille 
hommes , il prend un pofte fi avantageux, que les 
ennemis , quoique infiniment fupérieurs en nom- 
bre, font défaits dans une grande bataille. lien 
périt , dit-on , quatrevingt mille. Boadicée le 
donna la mort pour ne pas furvivre au malheur 
de fa nation. 

Rappel de Traverfé par la jaloufie de l’intendant , Sué- 
«e gc-.c.ai. ton j us ne recueillit point les avantages de la 
victoire. Néron envoya un affranchi nommé 
PolyCtète pour examiner fa conduite. Le faite 
& l’infolence de l’envoyé excitèrent le mépris 
des Bretons mêmes , qui virent avec étonnement 
un valet commander à un général vainqueur. 
Celui-ci fut rappelé; fes fuccefleurs eurent grand 
foin d’éviter la guerre, A fe firent honneur d’une 
tranquillité qui venoit de leur molcffe. Ils fe met- 
toient ainfi a couvert du côté de la cour , au 
rifque de perdre la province. 

Qmtre «nti Quelques affaires de Rome méritent plus 
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d’attention. Le préfet de la ville ayant été aiïafllné ercl » vt * p«- 
par un de fes efclaves , on délibéra fi tous les p^rce qu’un 
autres efclaves, au nombre de quatre cents, fe- ^ nuîcreü* 
roient envoyés au fupplice, félon l’ufage barbare 
établi anciennement. Le peuple s’y oppofoit par 
fes clameurs , une partie Hu fénat en jugeoit 
comme le peuple ; mais le jurifconfulte Cafllus 
foutint fortement l’ancienne coutume. 3* On 
objede , dit-il , que les innocens périront ; 

»> c’efi: ce qui arrive quand des troupes font 
» décimées pour avoir fui : les braves tirent au 
» fort avec les coupables. Tout exemple pareil de 
*» fe'vérité a quelque chofe d’injufte ; néanmoins 
s * le bien public compenfe le mal des particuliers. » 

L’avis fanguinaire l’emporta fur l’humanité. 

C’eft ainfi que des barbaries , confacrées par Com!)'cn !a 
le temps , font quelquefois foutenues par ceux aou'bar.me 
qui devroient en mieux connoître I’injuftice. Il <nce Fc ‘ ut ' 
faîloit donc pour le bien public , que des milliers 
de tetes répondirent de la fureté d’une feule , 

& que le crime d’un feul fut puni par la mort 
de tous ! Sans doute les efclaves n’étoient pas 
comptés parmi les hommes. Cependant la loi 
Pétronia détendit de les expofer aux bêtes , 
fans la permilîîon du magiftrat : loi propre à 
confoler de tant d’horreurs , fuppofé que les 
magiftrats fulfent humains, Pouvoient-ils l’être 
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fous un tyran , & avec des préjugés de ty- 
rannie ? 

Uff- r m'jefté A. l’occafion de quelques fatires , Néron fait 
icnouveié. revi«*€ le crime de lèfe-majefté. Antiftius , pré- 
teur , eût été puni de mort pour ce fujet , fî 
Thraféa n’avoit eu le courage d’opiner feulement 
à l’exiKveïenton , autre perfonnage diftingué , 
fut banni de même , & fes écrits condamnés au 
feu. La défenfe de les lire les fit rechercher : on 
les oublia , dès que le péril ne fubfîfta plus. C’eft 
le fort de plufieurs ouvrages pareils. 

Il n’y avoit que Burrhus & Sénèque , dont les 
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More de Bur- avis , malgré leur complaifance, puffent modérer 
traité de Sé- la tyrannie de Néron. Malheureufement le pre- 
D£<lae ' mier mourut ; & fon maître fut foupçonné d’avoir 
avancé fa mort. Le fécond , fe voyant près d*une 
difgrace , voulut la prévenir par la retraite. Il 
offrit à l’empereur de quitter les biens immenfes 
qu’il poffédoit. Néron refufa d’y confentir , lui 
donna de nouvelles marques de confiance & de 
tendreffe ; & en paroiffant le regretter , fe réjouit 
de le voir loin de la cour. Les ouvrages de Sé- 
nèque refpirent un floïcifme impofant , qu’il eft 
impoffible de concilier avec fon opulence & fon 
luxe. Nous le verrons mourir avec courage ; les 
foibleffes de fa vie n’en font que plus furprenantes» 
Weuiwe Tigellinus, nouveau préfet de la garde, fcé- 
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îerat digne de Néron , devint le miniftre de fes d’oaavie , & 

• A _ _ • r r „ autres crime» 

crimes. Bientôt Octavie fut non- leulement repu- de Néron, 
diée , exilée , mais égorgée ; & fa tête fut , pour 
ainG dire , le préfent de noces de Poppée , fon 
infâme rivale. Le comble de l’infamie, c’efl qu’afin 
de lui fuppofer un crime , l’affranchi Anicet 
l’accufa d’adultère avec lui-même : il ne pouvoit 
mieux faire fa cour à l’empereur. Après la mort 
d’Oéfavie , on rendit aux dieux de folennelles 
allions de grâces ; cérémonie qui fuivoit toujours 
les meurtres célèbres. Néron fe jouoit ainG des 
dieux & du genre humain. 

Ses débauches égaloient fa cruauté. Dans une Débauches 
fête que lui donna Tigellinus , il fe maria comme afiicufcs * 
femme à un certain Pythagoras ; dans une autre 
QccaGon , il époufa pour femme un eunuque. Ces 
horreurs ne devroient pas fouiller l’hiftoire , G 
elles n’apprenoient à quel point l’abus du pouvoir, 

& l’ivreflè des pallions , peuvent dégrader un 
fouverain ; G elles n’apprenoient du moins qu’il 
s’expofe à des diffamations incroyables , en foulant 
aux pieds les lois de la fociété & de la nature. 

On lui attribua un incendie qui confuma plus înccrdic d«t 
des deux tiers de Rome ; on publia qu’il l’avoit 
conGdéré avec plaiGr du haut d’une tour , en 
chantant un poëme fur l’embrâfement de Troie. 

La haine inventa vraifemblablement ces bruits i 
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car que ne pouvoit-elle pas attribuer à Néron? 
ui* UV de U ^r U voyoit avec peine l’irrégularité de la ville, 
Xon< les rues étroites & tortueufes ; il la fit recons- 
truire plus belle & moins expofée aux incendies. 
Un fuperbe palais s’éleva fur les ruines publiques , 
tout brillant d’or 8c de pierres précieufes , & 
renfermant dans fon enceinte des forêts, des lacs , 
des campagnes , avec toutes les richefles de l’art. 
Quand Néron le vit achevé : Je commence , dit-il, 
à cire logé en homme. Un grand homme n’auroit 
pas eu bcfoin de ce logement. 

^Projet «le Plein d’idées extravagantes , il entreprit un 
n i x & im- canal navigable depuis le lac Averne jufqu’à 
. ‘ l’embouchure du Tibre, à travers des terres arides 

8c des rochers fans eau , dans un efpace de cent 
foixante milles. L’ouvrage étoit impoflible; l’uti- 
lité n’en pouvoit être que médiocre. On y travailla 
beaucoup, 8c l’on compta pour rien tant de fueurs 
& de peines perdues; Les profitions énormes du 
prince, jointes à fes folles entreprifes, abforboient 
la fubftance de l’empire. Aullî avoit il pour 
maxime de tout piller. 

cinciiens Quoiqu’il eût prodigué les lècours au peuple 
i nccndîc,& a P r ^ s l’incendie, il n’en étoit pas moins accufé 
c cBt ccutlle " par le bruit public. Il crut fe juftifier en rejetant 
l’accufation fur des innocens. Les chrétiens le- 
multiplioient déjà, mais dans l’obfcurité; & l’on- 
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confondoit leur religion inconnue avec les fu- 
perftitions les plus groffières. Ils étoient haïs , 
parce qu’on les croyoit les ennemis du genre 
humain. C’eft la fauffe idée qu’en donne Tacite 
lui meme. Ce grave hifterien en parle comme de 
fcélérats dignes des plus rudes châtimens , quoique 
facrifiés par l’injuftice de Néron. On fuppofa ca- 
lomnieufement qu’ils étoient les incendiaires. On 
en fit périr une infinité par des fupplices affreux. 
C’étoit un fpeciacle pour les Romains. Aflis lui- 
même fur un char, l’empereur fe fit un amufèment 
de voir fes malheureufes viâimes , ou dévorées 
par les bêtes, ou brûlées comme des flambeaux; 
& l’on jugea que leur condamnation étoit un des 
plaifirs de fa cruauté. 
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CHAPITRE III. 

Fin du rcgqe de Néron . 

6 5- C e monftre laffa enfin la patience de Tes fujets. 
£ or p?fon' 0 & Une confpiration fe forma; Pifon en étoit le 
à Epions. c j 1£ f . pi u fî eurs illuftres citoyens y entrèrent , & 
l'affranchie Épicaris échauffa le courage des 
confpirateurs. Le fecretfut inviolablement gardé. 
Atais un efclave le devina aux préparatifs de fon 
maître. On arrêta quelques coupables , dont la 
foiblefTe trahit les autres. Épicaris foutint la 
torture en héroïne ; exemple de courage , remar- 
quable fur-tout dans une femmfc de plaifir. Le 
fang coula bientôt de tous côtés. Pifon , prêt à 
mourir , fit fon teftament , & y prodigua les 
flatteries à Néron , dans la vue d’obtenir grâce 
pour une époufe infidelle qu’il adoroit. 

Courage de Deux conjurés intrépides fignalèrent au con- 

fluel.jties.urn tra i re leurs fentimens de liberté. L’empereur 

iUi conjures. % # r 

demandant à Subrius , pourquoi il avoit violé fon 
ferment : Je te haiffois , répondit ce tribun. Per- 
fonne ne t'a été plus fidèle , tant que tu as mérité 
l'amour. En te voyant parricide de ta mère , 
meurtrier de ta femme , cocher , hiflrion , incendiaire 
je n'ai pu m' empêcher de te haïr. Ces paroles 
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firent un coup de poignard pour le tyran. Le 
centurion Sulpicius lui répondit à une demande 
pareille : J'ai conjpiré par %èle pour toi : il ny 
avoit que ce moyen de finir tes crimes. 

La célébrité de Sénèque & de Lucain "rendent Sénèque for- 
leur mort plus intéreflante. Celui-là fut accufé » vrir les vei- 
peut-être avec fondement quoique fans preuve nct ' 
certaine, d’avoir eu part à la conjuration. La 
haine fecrète de fon élève faifit avec joie l’occa- 
fion de s’en délivrer. On lui envoya l’ordre de 
mourir. Il fe fit ouvrir les veines , ainfi que Pauline 
fa femme. N’ayant pu obtenir d’ajouter à fon 
teftament des legs en faveur de fes amis : Je vous 
hûfife, leur dit-il, ce qui me refie de plus précieux , 
l'exemple de ma vie. Sénèque ne fera jamais le n cft un 
modèle des vrais philofophes ni des bons écri- ^ vau mo ' 
vains , quoique fes ouvrages foient pleins de 
belles penfées & d’excellentes maximes. Son ftyle 
affedé corrompit le goût; fa morale faftueufement 
auftère fut démentie par fes adions. 

Lucain, le Senèque des poctes , mourut de la Mort de L(l . 
même manière. Il avoit encenfé Néron dans fa cain * 
Pharfale : il étoit devenu fon ennemi mortel 
par un reflentiment d’auteur ; parce que le prince, 
qui fe mêloit de poéfie , avoit blefle fon amour- 
propre en rival jaloux. 

On ne voit plus que tctes illuftres tomber fur le Mort ^ p^. 
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«rone, Je So- moindre foupçon. Je ne parlerai point de Pé- 
Tbufcf de trône, cet épicurien élégant, le maître de Néron 
dans la fcience des voluptés, auquel on attribue 
une fatire obfcène & ingénieufe dont il refte des 
fragmens. Mais je dois nommer Soranus & 
Thraféa , deux fénateurs dignes de l’ancienne 
Rome par leurs vertus , criminels à ce titre meme 
dans une cour fi abominable. 

Proc» rc- Les crimes imputés à Thraféa furent de n’avoir 
4ernier. pas offert des facrifices pour la confervation du 
prince & de fa divine voix ; de l’avoir blâmé de 
faire le comédien fur le théâtre ; de s’être retiré 
du fénat, quand on y lut l’apologie fur le meurtre 
d’Agrippine ; de s’être abfenté quand on décerna 
les honneurs divins à Poppée , devenue une 
déeffe après que fon mari en colère l’avoit tuée 
d’un coup de pied. Le refte de l’accufation étoit 
Son (toïci* de même nature. L’accufé étant ftoïcien de mœurs 
& d'opinion , on ne manqua pas de peindre fa 
fe&e comme ennemie de l*état , en ce qu’elle 
infpiroit l’amour de la liberté. Cet illuftre Ro- 
main , condamné par le fénat, eut le choix de 
fon fupplice ; faveur qu’on accordoii facilement. 
Il fe prépara fans trouble à la mort, fe fit ouvrir 
les veines, arrofa le plancher de fon fang, & 
dit : Faifons une libation à Jupiter libérateur. La 
fermeté ftoïque n’avoit rien pris fur fon indulgence. 

II 
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Il répétait fouvent cette maxime : Qui hait les 
vices y hait les hommes . Mais ne doit-on pas plutôt 
haïr les vices, & fupporter les vicieux? 

Au milieu de tant de fcènes affreufes , arrive Tiri.Ute a 
Tiridate , frère de Vologèfe roi des Parthes , 
qui venoit recevoir la couronne d’Arménie en le mc r tlle * 
pur don , après avoir long-temps fait la guerre 
pour s’en emparer. Il eft accueilli magnifique- 
ment ; & plus il s’humilie, plus il eft comblé de 
largeflès. Témoin des frivoles & indécens plaifirs 
de Néron , il méprife enfin celui devant lequel 
il s’eft profterné. Corbulon , le plus grand général Corbuion 
de ce temps , avoit jufqu’alors contenu & réprimé 
les Parthes , devenus très- redoutables aux Ro- *“«ungtand 
mains. Il faifoit l’efpérance de Rome , & on lui 
défiroit l’empire. Tant de mérite était un crime 
capital. Corbulon fut rappelé , & reçut en chemin 
l’ordre de mourir. 

Vologèfe , preffé par Néron de venir le voir , voiogife re - 
à l’exemple de fon frère Tiridate, lui écrivit : ^“t une ' j' 

* viration de 

V* ous pouvez plus aifément que moi pajftrla mer ; •'««pereur. 

vene^ en Afie , & nous conviendrons d'une entrevue. 

L’empereur piqué eut envie de marcher contre 

les Parthes. Une autre efpèce d’ambition l’entraîna 

ailleurs. 

Il voulut aller en Grèce pour remporter des — 
victoires théâtrales. Il partit avec une armée de d^u^deNé- 
Tome III, R 
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ron en Gtè- muficiens & de bateleurs. Il parcourut tousjeà 
C<N jeux , gagna dix-huit cents couronnes , & crut 

effacer la gloire des héros de la république. Par 
reconnoiffance , il déclara libre la Grèce qui 
admiroit fes talens , ou plutôt qui flattoit fa 
vanité ; mais cette liberté imaginaire ne la ga- 
rantit d’aucune efpèce de vexation. Il revint 
On le flatte triomphant en Italie. Son entrée à Rome fut un 
ion retour, étrange fpeétacle pour cette ville pleine de tro- 
phées. Le fénat, les chevaliers, le peuple, à la 
fuite de fon char , faifoient retentir les airs 
d’acclamations honteufes : Vive le vainqueur des 
jeux olympiques , des jeux pythiens ! Néron efl 
un autre Hercule , Néron ejl un nouvel Apollon % 
Seul il a vaincu dans tous les genres de combats 
& de jeux , &c. En même temps que la tyrannie 
réduifoit les Romains à des bafïèfïes fi déplo- 
rables , elle redoubloit leur haine contre le tyran.. 
Une confpiration prefque générale les en délivra 
bientôt. 

68.. Vindex donna le fignal dans la Gaule, où il 
Vin'aSc £ commandent. C’étoit un Gaulois d’illufire naif- 
Guiba. f a nce , & zélé pour fa patrie. Il n’eut pas de peina 
à foulever des peuples encore fiers fous l’op- 
preflion. Ayant befoin de fecours , il s’adrefle à 
Galba,. gouverneur d’Efpagne, homme paifible, 
qui , defçendant des premières familles de Rome, 
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n’âvoit échappé aux coups de la tyrannie , que 
par une conduite molle & par une vie obfcure. 

Galba héfite , délibère avec fes amis. On lui 
repréfente que délibérer en pareille matière , c’eft 
déjà être criminel ; qu’il faut à l’inftant , ou 
marcher contre Vindex qui lui préfente l’empire , 
ou prendre les armes contre un tyran. Il fe dé- 
termine enfin à la révolte ; mais il refufe le titre 
d’empereur que fes troupes vouloient lui donner, 

& il fe déclare fimple lieutenant du fénat & du 
peuple. 

A cette nouvelle, les autres gouverneurs de Monde v; n - 
province, ravis de trouver un chef, embrafïènt dératé "ai 
fon parti. Virginius avoit un commandement en Vir s iniU5 * 
Germanie. Quoiqu’ennemi fecret de Néron , il 
marcha contre Vindex , & finit par s’accorder 
avec lui dans une entrevue. Celui-ci alloit entrer 
dans Befançon , comme on en étoit convenu* 

L’armée romaine , ignorant cet accord , fe crut 
attaquée , fondit fur fes troupes , les tailla en 
pièces ;& Vindex fe tua de défefpoir. Virginius 
auroit pu fe faire empereur. Il n’eftimoit point 
Galba, il haïïToit Néron. Sans fe déclarer pour 
le premier , il attendit les événemens , réfolu de 
fervir fa patrie autant qu’il feroit poflîble. Dans 
la fuite des révolutions , il refufa plufieurs fois 
l’empire , & il mourut conful fous Nerva. 

R ij 
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Ncron fe K- Si le tyran avoit eu un peu de courage , peut- 
vrc a la pc«r. g tre auro it-il trouvé des reflources dans la tempête > 
Loin de prendre quelque mefure , ou quelque 
réfolution vigoureufe, il ne montre qu’une llupide 
lâcheté. Nymphidius , préfet du prétoire avec 
Tigellinus , trahit fon devoir , débauche les 
prétoriens , en leur promettant des fommes 
immenfes au nom de Galba. Néron, abandonné 
de lès gardes, va fc cacher dans la maifon d’un 
On le con- affranchi. Le fénat s’affemble, le déclare ennemi 
mon. de l’état , le condamne à être puni comme tel 
félon V ancienne coutume , & proclame enfin Galba 
empereur. L’affranchi porte cette affreufe nouvelle 
a fon maître ; il lui explique l'ancienne coutume : 
c’étoit d’attacher le criminel à un poteau , & de le 
Il fe tue battre de verges jufqu’à la mort. Ne pouvant 
p ' Inc, foutenir une telle idée , Néron effaie d’une main 
tremblante la pointe de deux poignards. Sa lâcheté 
le défarme : il dit que l’heure fatale n’eft pas 
encore venue. Cependant des foldats approchent 
pour le faifir. Que faire? Il fe ranime, préfente 
le poignard à fa gorge, & demande du fecours à 
fon fecrétaire, qui lui aide à l’enfoncer. Ainfi 
mourut, âgé de trente ans, un prince dont le 
nom femble exprimer tous les crimes, 
teint là S fl- La famille d’Augufte fut éteinte dans fa per- 
5 J', d Au f° nne * Un Tibère , un Caligula , un Claude , un 
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Néron : voilà ceux pour qui Augufte avoit ufurpé 
l’empire du monde ! ceux pour qui Rome avoit 
aflfujetti tant de peuples ! Voilà les maîtres que 
les richefles , la corruption des mœurs , le mépris 
de la vertu & le débordement des vices, prépa» 
roient depuis long-temps aux Romains 1 



G ^4 L B A. — O T H O N. — 
VITELLIÜ S. 

Depuis la défaite de Vindex, Galba retiré 

«8. dans une ville d’Efpagne fe croyoit perdu. Il 
®e lb dV 1 ™- penfoit à fe donner Ja mort , quand il apprii la 
Pnd« fat révolution. II fe hâta d’en profiter; mais vieux, 
ioj. rigide , économe j-ufqu’à l’avarice , incapable de 
fe plier aux circonftances : trop foible à l’âge de 
foixante & treize ans pour foutenir le poids de 
l’empire, il ne trouva dans la fouveraineté qu’un 
écueil & un naufrage. Jetons un coup-d’ceil rapide 
fur fes fautes , pour découvrir la fource de fes 
malheurs. 

Rien n’étoit plus dangereux que d’irriter les 
u s’attire la foldats , puifqu’ils venoient de donner l’empire , 
£ e<kslü1 ' & qu ils pouyoient le donner encore. Cependant’ 
a peine arrive en Italie, Galba fait maflacrer une 
légion de marine, nouvellement créée, qui de- 
mandoit la confirmation de fon établilfement. Les 
prétoriens comptoient fur les fommes qu’on leur 
avoit promifes, ou du moins en attendoient une 
partie. Il confond leurs efpérances, en difant 
qu'un empereur choifit fes foldats ,&ne les achète 
point. Dès-lors les foldats deviennent fes ennemis. 

Et pouvoit;-il régner £âns eux? 
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D’un autre côté, le peuple que les fpe&acles u donne Ueu 
& les largeffes de Néron avoient aveuglé fur fad^peupie".'** 
tyrannie, murmure de l’avarice d’un prince qui 
lui refufe les mêmes amufemens. Une foule de 
citoyens, dépouillés de ce qu’ils avoient obtenu 
fous le dernier règne , s’indignent du renverfe- 
ment de leur fortune. Ces démarches étoient injufti«e. 
d’autant plus imprudentes , que plufieurs traits 
d’injuAice effaçoient ce qu’elles pouvoient avoir 
d’équitable. Nymphidius ayant cabalé pour fe 
rendre maître de l’empire , Galba fit exécuter 
militairement un nombre de perfonnes diftin- 
guées , fur des accufations fans preuve. II épargna 
l’infâme Tigellinus , en même temps qu’il févit 
contre des hommes moins odieux. Effrayé des Mauralfe 
moindres dépenfes , il fouffrit les concuflions de CC0 ' 10n,1C • 
trois miniAres 2jui vendoient tout , & faififfoient 
avidement l’occafion de s’enrichir. Il fembloit 
donc n’être avare ou économe, que pour ménager 
a fes miniAres les moyens de faire des rapines. 

Déjà l’armée de Germanie demandoit un autre 69. 

empereur ; c’eA-à-dire , fe propofoit d’en faire un. Galba adopre 
T - , . ... , . . Pifo». & *“i 

La révolté ne pouvoit manquer d etre bientôt donne de fa- 

contagieufe. Galba fentant fa foibleffe chercha conrcils * 

un appui dans Pifon , moins difiingué par fon 

illuAre naiffance que par fes vertus. Il l’adopta. 

Le difcours qu’il lui adrelfe dans Tacite , feroit 

Riv 
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digne de l’homme le plus fage. En l’exhortant 
à une conduite prudente & modérée : » Il n’en 
u eft pas ici, lui dit-il, comme ailleurs , où une 
» mai Ton règne , & tout le refte eft efclave. Vous 
»» devez gouverner des hommes qui ne peuvent 
» fupporter ni une entière fervitude , ni une 
33 liberté entière. « Pifon n’eut pas le temps de 
mettre en ufage ces confeils. 

Othon for- Un faélieux, outré de la préférence que Galba 
d'uiurpe'/ 01 " venoit de donner à Pifon , conjura la ruine de 
1 empire. j» un ^ ^ i» autrCi £ e r j va i £toit Othon , le mari de 
Poppée, le favori de Néron , avant que la femme 
eût féduit le prince ; courtifan décrié pour (es 
débauches & pour fon luxe , endetté de deux 
cents millions de fefterces , & réduit à ne pouvoir 
fe fauver que par un coup de défefpoir. Périr 
dans une bataille, ou fuccomber e*n juftice, c’étoit 
pour lui, difoit-il , à peu- près la même chofe. 
Ses amis & fes efclaves l’excitoient à tout hafar- 
der. U y étoit encore animé par les promefles des 
aftrologues, « efpèce d’hommes , ditTacite, qui 
fe joue des grands , qui donne des efpérances 
3 » trompeufes, que l’on condamnera toujours dans 
31 notre patrie, & qu’on y retiendra toujours. « 
Us promettoient l’empire à Othon ; c’étoit le 
moyen de fe faire croire. 

Les ppé M . Deux foldats entreprenans dirigèrent le corn- 
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plot. Au jour marqué, on porte Othon dans le r'em le j>ro- 
camp des prétoriens. La foldatefque le proclame ' ' 
empereur, les officiers font entraînés par l’exem- 
ple. Pifon & Galba s’efforcent en vain d’arrêter Fin de C.aih» 
le cours du défordre : ils font maffacrés. Othon fe * *** 
donna le plaifir de eonfidérer leurs têtes fanglantes. 

Galba au contraire avoit dit à un foldat , qui fe 
vantoit d’avoir tué Othon , ces paroles dignes 
d’un grand homme : Camarade , qui te l'a com- 
mandé ? Les anciennes profcriptions, la cruauté 
des fucceffeurs d’Augufte, avoient tellement éteint 
la plupart des anciennes familles , que depuis 
Galba il n’y eut aucun empereur qui en tirât fon 
origine. 

Tandis qu’Othon , reconnu fans peine par le Vîteiiiiupro. 
fénat, recevoit les hommages ordinaires de la Gtrmanic. 
flatterie , un concurrent venoit s’emparer de la 
puiffance fouveraine. Les légions de Germanie 
avoient proclamé empereur , avant le meurtre 
de Galba, Vitellius leur commandant , dont la 
jeuneffe infâme paffée avec Tibère auroit fuffi 
pour le déshonorer, quand même il n’y auroit 
pas ajouté de nouvelles infamies , la crapule , la s« v fc«. 
baffeffe , & tous les vices d’une ame lâche. Une 
partie des Gaules s’étoit déclarée en fa faveur. 

Valens & Cécina, fes généraux, dévoient fup- 
pléer à fon incapacité pour la guerre. Othon fe 
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dirpofoit à la foutenir. Il avoit de Ton côté 
Rome, les prétoriens , des légions nombreufes ; 
& Ton élévation fembloit en quelque forte donner 
du reflort à fon génie, auparavant enchaîné par 
la mollefïe. 

Traioic 'jûi On ne connoi/Toit plus la guerre en Italie , 
Komc'^'on ^ e P u * s qu’Augufie s’y étoit rendu le maître à 
j> prcptre force de politique & de violences. Les prétoriens 
menoient une vie tranquille & licencieufe ; d’autant 
plus corrompus , que les princes ne pouvoient 
fe les attacher qu’en leur prodiguant des largefTes. 
Les fénateurs, les chevaliers, étoient en général 
fi éloignés de la difcipline, que leurs préparatifs 
annonçoient plutôt des fêtes brillantes que des 
combats. La frayeur fc répandoit dans toute la 
ville; & les idées de guerre ne plaifoient qu’à 
ces elprits remuans , ou à ces hommes ruinés 
qui mettent leurs efpérances dans les maux pu» 
blics. Ce n’étoitplus le temps où Rome, quoique 
infectée de vices , étoit encore pleine de héros. 
Bataille cîe Les premières hoftilités furent malheüreufes 
ofivc" C 'pour pour Vitellius. Cécina lève le fiège de Plaifance, 
& reçoit un échec confidérable avant l’arrivée 
de fon collègue. Valens & Cécina réunis fe mé- 
prifent, fe décrient mutuellement. On confeille à 
Othon de temporifer. C’étoit le meilleur parti 
dans les circonftances. Mais ennuyé de l'incec 1 » 


Vitelliui. 


Digitized by Googl 


Romains. 2.6-j 

tïtude , & craignant peut-être que Tes partifans 
ne fe refroidiflent , il voulut courir les rifques 
d’une bataille. Une faute plus étrange fut de ne 
s’y pas trouver en perfonne. Les flatteurs lui 
perfuadèrent de fe tenir à couvert, tandis que l’on 
combattroit pour fa fortune. Une partie des pré- 
toriens le fuivit ; le refte de l’armée , loin de fa 
préfence , ne pouvoit avoir ni la même ardeur , ni 
la même difcipline. Deux habiles généraux qui la 
commandoient , perdirent toute autorité. Enfin 
la bataille de Bédriacum , entre Crémone & 

Mantoue , décida en faveur de Vitellius. Plus 
de quarante mille hommes y périrent de part 
& d’autre. Dans les guerres civiles, on ne gagnoit Ctruagedan» 
rien à faire des prifonniers , parce qu’ils ne de- 
venoient point efclaves ; on s’acharnoit donc au 
maflacre. La nouvelle de ce défaftre fut apportée 
par un foldat, qui fe voyant taxé de menfonge , 
la confirma en fe tuant aux pieds d’Othon. 

L’empereur étoitréfolu de ne pas furvivre lui- 0:hon fe tue 
même à une défaite. Malgré les inftances de fes 'dTùïZ 
amis & de fes troupes , il perfifta dans fon delfein» m0IÎ * 
alléguant des motifs de générofité , qu’il efl: 
difficile de croire fincères. Il donna tranquillement 
fes derniers ordres ; il s’occupa comme Caton de 
la sûreté de fes partifans , & fe perça enfuite 
d’un coup de poignard. Plufieurs foldats, par 
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attachement pour lui, fe donnèrent la mort. II 
n’avoit règne que trois mois. La douceur de fon 
gouvernement , dans un efpace fi court, n’empêche 
point de conje&urer qu’une fois maître abfolu 
de l’empire, il auroit imité Néron, puifqu’il en 
avoit les vices. On commençoit bien , pour 
s’affermir fur le trône : on fe permettoit tout, 
quand on croyoit n’avoir rien à craindre, 
rend * oéUc ux Cependant Vitellius , encore moins digne de 
*[ e mc-prifa- régner, apprit dans la Gaule que le fénat lui 
avoit déféré le pouvoir fuprême. Il pafTa promp- 
tement en Italie ; & fans daigner fe couvrir de 
trompeufes apparences , il fe fit un plaifir cruel 
de vifiter le champ de bataille, encore tout cou- 
vert de morts. L’odeur des cadavres foulevant le 
cœur de quelques-uns de fes courtifans : Un 
ennemi tué Jent toujours bon , leur dit-il , fur-tout 
un citoyen . Parole exécrable , qui renferme tous 
les genres de barbarie. Rome vit un tyran ftupide , 
toujours plongé dans le vin ou dans le fang , dont 
la gourmandife dévoroit des millions ; dont le 
palais offroit chaque jour le fpe&acle des bac- 
chanales ; & dont les foldats , à fon exemple , 
11c re fpirant que débauches, femoient partout le 
détordre & la terreur. Pour le peindre d’un feul 
* r . ait » ajoutons qu’il rendit des honneurs extrapr- 
maires a la mémoire de Néron. 
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Un tel règne, dans le temps où les armées Ouï rtoît 

, . * . ., • • , Vefp.fien.ae 

donnoient ou otoient 1 empire, ne pouvoit durer comment il 

long -temps. Vefpafien menaça bientôt Vitellius. foKunc? 1 ' * 

Ce général , fils d’un petit publicain , s’étoit élevé 

infenfiblement par des baflefles , fous Caligula 

& fous Claude ; car les grandes fortunes , même 

des hommes de mérite , n’ont prefque jamais 

d’autre origine dans les cours de mauvais princes. 

En un mot, il avoit été le protégé de Narciflè ; 

& cette protedion lui avoit procuré le confulat. 

Moins rampant fous Néron , dont il ne flatta 

point les goûts ridicules , il étoit parvenu au 

commandement dans la guerre contre les Juifs, 

(nous en parlerons ailleurs). Il la poufloit avec 

autant d’habileté que de courage , quand trois 

révolutions foudaines lui applanirent les voies à 

une entreprife, qu’il ne forma qu’en tremblant, 

ou plutôt qu’on forma pour lui. Les prétendus Oracles en 

oracles qui luiannoncèrent l’empire, l’application f * 

facrilège que lui fit Joscphe des prophéties 

concernant le fauveur, doivent être comptés ou 

parmi les rufes de la politique, ou parmi les 

manœuvres de la flatterie , ou parmi les rcves 

d’une fuperftitieufe crédulité. 

Les légions d’Orient, jaloufes devoir les autres Vefjafien e« 
difpoferde tout, voulurent faire aufli un empe- ^ t Q™^ ur 
reur. Mucien, gouverneur de Syrie, détermina 
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Vefpafïen à faifir l’occafion. Proclamé par les 
foldats en Egypte, en Syrie , en Judée, tout l’O- 
rient le reconnut# Mucien fe met en marche» 
Antonius Primus le devance, avec les armées de 
Méfie, de Pannonie & de Daîmatie. Vitellius ne 
fort de fon afloupiflement , qu’aux bruits de 
guerre dont il eft frappé. Il ordonne à fes géné- 
raux, Cécina & Valens, d’aller combattre l’en- 
Ritai"e te nemi. Mais le premier n’étoit qu’un traître; le 
moac. K fécond qu’un débauché, dont le cortège reflem- 
bloit à un férail. Primus eft aux portes de Cré- 
mone. Il y gagne une bataille, fuivie delà prife 
de cette ville, qui fut impitoyablement faccagée 
& réduite en cendres. 

Stupidité de De toutes P arts 3 on k feumettoit à Vefpafien* 
“« a,1, L’imbéciIle Vitellius l’ignoroit, ou vouloit le 
faire ignorer. Il vivoit comme en pleine paix, fans 
rien diminuer de fes débauches ni de fon luxe ; 
prodiguant les immunités & les privilèges pour 
de l’argent, & diflipant fes tréfors pour de fu- 
neftes & honteux plaifirs. Cependant comme le 
danger prefîoit , comme l’armée demandoit à 
grands cris fon empereur, il fe tranfporta au 
camp ; mais il ne fit que s’y rendre plus mépri- 
fable , & il en fortit bientôt avec une ftupide 
terreur. Les habitans de Rome , touchés de fon 
humiliation , plutôt qu’attachés à fa perfonne , 
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lui témoignèrent beaucoup de zèle , dont il ne 
profita point. 

Primus pafTe l’Apennin au mois de décembre, Il fait un 
fans trouver d’autres obftacles que ceux de la teux pour vî- 
nature. Alors , entre la néccflité de périr ou ' re ' 
d’abdiquer , l’empereur choifit le feul parti con- 
venable à fa foiblefTe. Il accepte les conditions 
que lui propofe Flavius Sabinus , préfet de 
Rome , frère aîné de Vefpafîen ; il s’oblige à 
céder l’empire pour une penfion confidérable , 
avec la liberté de finir tranquillement fes jours en 
Campanie. Le traité conclu, il va en faire la 
leéture au peuple. Après lui avoir recommandé les n r e dé- 
larmes aux yeux toute fa famille , il quitte fon foutémarcue 
épée; il veut fe dépouiller de toute marque du 
commandement. Ce trifte fpeciacle attendrit & 
échauffe la multitude. On s’oppofe à fa réfolu- i e peuple 
tion, on le reconduit par force au palais. Sabinus * 
eft attaqué. Ayant perdu quelques foldats, il fe Jit ‘ot>* 
retire dans le capitole. Les cohortes germaniques 
l’y afliègent , & mettent le feu aux portes. Le 
temple de Jupiter eft confumé par les flammes. 

Sabinus eft pris, traîné aux pieds de Vitellius, 

& mis en pièces , malgré les efforts de ce prince 
pour fléchir une foldatefque furieufe. 

Il ne reftoit plus dès-lors aucune efpérance de 

r . . r neral de Vef. 

conciliation. Primus arrive. Son armée s’empare . pre&J 
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de la ville. On célébroit les Saturnales , fête 
pleine de licence & de folies. Tacite allure que 
le carnage & l’horreur de cette journée ne fufpen- 
dirent point les divertifTemens populaires. Tels 
étoient les Romains dans leur avilifiement. 

F;n trigî-Vitellius » furpris dans la loge d’un efclave où il 
iLu. * fe cachoit, devint le jouet du même peuple qui 
venoit de lui témoigner tant de zèle : la corde 
au cou , les mains liées derrière le dos, fes habits 
ignominieufement déchirés , il paroît comme le 
plus vil fcélérat. On le couvre de boue, on l’ac- 
cable d’infultes , on le fait expirer par mille 
tourmens , on traîne fon corps avec un croc dans le 
Tibre , on porte fa tète au bout d’une lance. Quelle 
fin pour un empereur ! C’eft ainfi que dans les 
états les mieux policés , quand la licence a brifé 
le frein des mœurs & des lois , elle donne des 
fpe&acles que nous croirions à peine poflîbles 
fous le règne de la barbarie. 
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de fa falive fur les yeux, l’autre de lui prefler la 
main avec le pied. Il le fit après quelque répu- 
gnance , & les malades guérirent. 

Explication On emploie communément le miniftère du 
diable pour expliquer ces prodiges que de fauffes 
religions s’attribuent; comme fi le menfonge, la 
fourberie ou la crédulité , n’en fournifloient pas 
des explications plus vraifemblables. Ou Vefpafien 
fe laifla tromper, ou il fut bien aife de tromper 
les autres. Les témoins dont parle Tacite , pou- 
voient être de ces hommes qui voient par-tout 
le merveilleux , & qui l’atteftent comme s’ils 
l’avoient vu. Les exemples en font-ils fi rares 
dans l’hiftoire ? & la vraie religion , dont les 
miracles portent le fceau de témoignages divins, 
ne doit-elle pas rejeter toutes les fables de la 
fuperftition & de l’impofture ? 

7 o. Un vrai prodige d’un autre genre , c’eft que 
11 gouverne R 0 me , après avoir obéi à fept monftres fouillés 

«* bon pnn- r r 

««. de crimes , vit enfin un empereur digne de régner ; 

c’eft que Vefpafien , autrefois adulateur des tyrans , 
fe rendit cher & refpeôable par des qualités vrai- 
ment royales. Modefte , laborieux, appliqué fâns 
cefle aux foins du gouvernement, il s’efforça de 
rétablir l’ordre que la tyrannie & la difcorde 
avoient renverfé. Il contint les troupes dans le 
devoir, fans flatter leurs pallions ; il rendit au 
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fénat Ton ancien luftre , en le réformant & en 
lui communiquant les affaires ; il diffipa de grands 
maux par l’adminiftration de la juftice; il réprima 
le luxe des tables , fur-tout par fon exemple plus 
efficace que les lois ; il oppofa des réglemens 
fages à la licence des mœurs. Sans faite , fans 
orgueil , il ne fe montroit fouverain , qu’en tra- 
vaillant au bien public ; & c’eft par-là qu’un 
fouverain mérite de l’être. 

On lui reproche néanmoins une paffion , qui Mais on lui 
avilit même les particuliers , l’amour de l’argent, rtraric' & 
On l’accufe d’avoir vendu les charges , les ^ t< COBCU, ‘ 
abfolutions; d’avoir augmenté les impôts; d’avoir 
employé dans la finance des hommes durs & 
avides , afin de les preffer enfuite comme des 
éponges, & de les condamner quand ils fe feroient 
enrichis. Titus , fon fils , n’approuvant pas je ne 
fais quel impôt fur les urines , l’empereur lui 
préfenta la première fomme qu’on en avoit retirée, 

& lui demanda : Cet argent fent-il mauvais ? Ses 
apologiftes le juftifient parla néceffité des con- 
jonftures, car les finances étoient entièrement 
épuifées ; & par le noble ufage qu’il fit toujours 
de fes revenus. Il les employoi* à orner la ville , Emploi qu’il 
à réparer les grands chemins, à foulager des ^° It<ielai: ' 
peuples dans le befoin , à rétablir la fortune des 
fénateurs obérés, àrécompenfer magnifiquement 

Sij 
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les gens de lettres & les artifles. Mais rien ne petit 
juftifier des exaéiions odieufes , qui reflèmblent 
plutôt à dés rapines de publicain, qu’à des aétes 
de fouveraineté. Il n’ell pas néceflaire d’afligner 
aux profeflfeurs d’éloquence une penfion de cent 
mille fefterces , ni de donner cinq cents mille 
fefterces de gratification à un poète , comme le 
fit Vefpafien. Il eft néceflaire de ne lever fur le 
peuple que les impofitions qu’exige le bien de 
l’état. 

il bannit les Ce prince , fî libéral pour les poètes & les 
comme ph en- rhéteurs , bannit les philofophes comme des 
monarchie ** ennemis du gouvernement monarchique. Plu- 
fieurs , à la vérité , fous un mafque de ftoïcifme , 
fe portoient à des excès condamnables. Un cy- 
nique, nommé Démétrius , eut l’infolence de 
relier à Rome , de fe montrer même devant 
l’empereur fans aucun ligne de refpeét. Vefpafien 
lui envoya dire : Tu fais ton pofftble pour que je 
t'ôte la vie , mais je ne tue point un chien qui 
aboie. 

Exil d’Hei* Il exila cependant Helvidius Prifcus , gendre 
vmius Piif- Ti ira f£ a & imitateur de fes vertus , dont le 
feul crime étoit un amour de la liberté , trop 
vif & trop fufpeél fous l’empire d’un monarque. II 
avoit traité plus généreufement Métius Pom- 
potianus , qu’on lui peignoit comme un rival 
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dangereux ; il l’avoit élevé au confulat, en difant : 
s'il devient empereur , il fe fouviendra de mes 
bienfaits. 

Deux guerres importantes furent avantageufe- Révoltes j es 
ment terminées. Les Bataves , fous la conduite de Gaubis^ !é- 
Civilis , un de leurs plus illuftres compatriotes , pruv- ' écs- 
avoient fecoué le joug des Romains. Les Gaulois, 
excités par leurs Druides & indignés de la fervi- 
tude , fe révoltèrent de même; & Clafficus , leur CiaŒcw. 
chef, ayant pris les marques du commandement , 
précédé de lideurs , obligea les légions de prêter 
ferment à l 'empire des Gaules . On envoya fur le 
Rhin fept légions pour étouffer la révolte. Des 
peuples , divifés par une jaloufie mutuelle , ne 
pouvoient réfifter à tant de forces : la plupart fe 
fournirent promptement. Civilis tint ferme. Il Civil*, 
remporta divers avantages , effuya des pertes ; 

& voyant les Bataves las d’une guerre fi hafardeufe, 
fe fournit enfin au général Cérialis, homme de ^ 
tête, quelquefois négligent, mais heureux dans 
prefque toutes fes opérations» 

La même année finit la guerre contre les Juifs. Êut de u 
Ce peuple haï & méprifé de tous les autres, autant Judéc ' 
qu’il les haïffoit & les méprifoit , refpedable 
feulement par le dépôt de la révélation, qui ne 
l’empêchoit point de tomber dans les fuperftitions 
les plus groffières; ce peuple, dis -je, étoit 
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trop foible & trop avili , pour jouer un grand 
rôle dans les affaires politiques. Au fortir d’une 
longue captivité, il avoit eu fes pontifes pour 
princes. Pompée l’avoit fournis à la domination 
de Rome, après avoir terminé par la prife de 
Jérufalem la querelle des deux frères Hyrcan 8c. 
Ariftobule, qui fe difputoient la principauté. Le 
cruel Hérode, partifan de Marc- Antoine, enfuite 
protégé d’ Augufte , porta long-temps le titre de 
roi. La tyrannie d’Archélaüs , un des fils d’Hé- 
rode , attira la colère d’ Augufte. Cet empereur 
l’exila, & réduifit la Judée en province romaine. 

De fréquentes révoltes , caufées fur-tout par 
le fanatifme, entraînèrent les Juifs au dernier 
malheur. Ils fe croyoient deftinés à foumettre les 
nations. Méconnoiffant le mefîie, que leurs pro- 
phètes avoient annoncé , & dont les myftèrcs 
étoient accomplis, ils attendoient chaque jour 
à fa place un libérateur , conforme à leurs folles 
rêveries. Quiconque fe préfentoit comme tel , 
pouvoit produire un foulèvement. Les pharifiens 
entretenoient le feu de l’enthoufiafme. Ils taxoient 
d’idolâtrie tout ce qui ne s’accordoit point avec 
leurs idées & leurs pratiques religieufes. Les 
drapeaux des légions , les images des Céfars leur 
iaifoient horreur. Une étincelle allumoit fubite- 
ment des incendies en Judée, parce que les. 
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préjugés & le caradère national y concouroient 
également. 

Vefpafîen fut chargé par Néron de dompter Siège de Jé- 

* ” * . v rulalem. 

ce peuple rebelle. Il ne lux reftoit plus qua 

prendre la capitale, lorfque, proclamé empereur > 

il fuivit le cours de fa fortune. Titus , fon fils 7°- 
aîné, continua & termina la guerre paf le fiège 
de Jérufalem. La ruine de cette ville fut moins 
l*ouvrage des Romains que celui des Juifs. Divifés 
entre eux, acharnés les uns contre les autres , ils 
devinrent leurs propres bourreaux. Les plus fages 
vouloient fe foumettre. Une fadion de furieux % 
qui prenoient le nom de Zélateurs > s’obftina aux 
partis violens ; & tyrannifa le peuple , en même 
temps qu'elle provoquoit la vengeance de l’en- 
nemi. Une multitude innombrable remplifïoit la 
ville. La difcorde y renouveloit fans cefTe le 
carnage. Les zélateurs eux-mêmes , formant 
différens partis , fe déchiraient avec autant de 
rage , qu’ils en montraient contre les Romains. 

La famine mit le comble à ces horreurs. Tout 
fervit d’aliment ; une mère tua fon fils pour le 
dévorer. Ces fanatiques, fur la foi de leurs faux 
prophètes, bravoient les fouffrances , les périls, 
la mort. Enfin , après avoir employé inuti- 
lement toutes les voies de douceur , Titus 
emporte la place d’afTaut» Le temple e/l livré 
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aux flammes ; Jérufalem eft enfevelîe fous fe* 


ruines. 


owrrvatîon L ’hiftorien Josephe , qui avait abandonne 

k>r Josephe. . r a . \ . , 

les compatriotes , & qui lervoit chez les Ro.- 
mains , compte onze cents mille Juifs morts 
dans le fiège. Suétone & Cornélius Népos en 
diminuent le nombre prefque de moitié. L’ouvrage 
de Josèphe porte des caraâères fi marqués de 
flatterie , de crédulité & d’exagération , qu’il 
infpire une jufte défiance fur plufieurs points. 
Celui qui prétend avoir prophétifé l’empire à 
Vefpafien , en le fuppofant l’objet des anciens 
oracles , doit -il trouver place au nombre des 
bons hiftoriens ? 

Mot/d v r Vefpafien malade, près de mourir, dit en 
pafien. plaifantant : l'imagine que je deviens dieu . L’apo- 
théofe étoit en quelque forte un droit de l’empire. 
Il voulut fe lever fur fon li f, Iljaut. qu'un empereur 
meure debout , dit-il encore ; tant les devoirs de 
la fouveraineté occupoient fon ame. II expira 
^'•^"««eaulfi-tôt , âgé de cinquante neuf ans. Supé- 
»i°n ïunerieur quelquefois aux idées vulgaires , il avoit 
plaifanté des préfages dont les autres étoient 
effrayés. Au fujet d’une comète à chevelure : 
sj Si cet aftre , dit - il , menace quelqu’un ; 
s> c’efl: le roi des Parthes qui a de longs 
33 cheveux , & non pas moi qui fuis chauve. 


tomete. 
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Cependant il croyoit à l’aftrologie & à la 
divination. 

On met fous Ton règne le dernier dénom- Dcnombre- 
brement des citoyens. On prétend qu’entre l’A- 
pennin & le P6, il fe trouva quatre-vingt-une 
perfonnes au-deflus de cent ans , dont huit en Vieillards, 
avoient plus de cent trente , & trois en avoient 
cent quarante. Ces fortes de faits paroifTent dou- 
teux : ils étoient alors plus difficiles à vérifier , 
jqu’ils ne feroient aujourd’hui. 





Digitized by Google 



79 - 

Titus facri- 
fie les plailîrs 
au devoir. 


bienfui- 
SS .ce. 


économie 

jeaireuft. 


282 Histoire. 


TITUS . 

A. u nom de Titus , on fc fent pénétré de joie , 
parce que l’idée d’un bon prince offre l’image 
du bonheur public. Des égaremens de jeuneffe 
lui avoient fait une mauvailè réputation , lui 
avoient même attiré la haine du peuple. Quel 
mérite ne falloit-il pas pour effacer cette tache î 
Les devoirs de la fouveraineté parurent le trans- 
former en un autre homme. Il ne régna que pour 
faire des heureux ; & loin de s’abandonner à l’ivrefle 
du pouvoir fuprême H favorable aux pallions, 
il facrifia fes penchans lorfqu’il fe vit, chargé du 
fort des hommes. Il renvoya Bérénice , fille du 
roi Juif Agrippa , dont il étoit éperdument 
amoureux ; & la renvoya uniquement pour ne 
pas fe rendre blâmable aux yeux des Romains , 
en époufant une étrangère. Le défir de faire du 
bien fut la paflion dominante de l’empereur. Mes 
amis , j'ai perdu ma journée , dit-il à la fin d’un 
jour qu’il n’avoit pu fignaler par aucun bienfait. 

Les grâces répandues fur les courtifans peuvent 
ctre un fardeau fur le peuple. On devroit moins 
admirer la générofité de Titus, s’ii n’y avoit pas 
joint l’économie, & lî , donnant aux uns, il ne. 
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s’étoit pas occupé de l’intérêt de tous. Sa 
maxime , qu'aucun citoyen ne doit fortir mé- 
content de l'audience du prince , n’eft excel- 
lente que dans la bouche d’un prince éclairé , 
qui accorde ou qui refufe à propos , & qui 
fait paroître bon quand même il refufe. On le 
loue d’avoir confirmé fans examen tous les dons 
de fes prédéceffeurs : peut-être auroit-on fujet 
de l’en blâmer. 

Il falloit au peuple des fpedacles. Le fuperbe ^ n 
amphithéâtre de Titus , les fêtes qu’il y donna , nuis il foil- 
convenoient au goût des Romains & à la gran- pie." 3 lefCU 
deur de l’empire. Mais ce fut en prodiguant les 
fecours dans les calamités publiques , après une 
fameufe éruption du Véfuve, & après un incendie 
de Rome , qu’il mérita principalement la ten- 
drefTe des citoyens. 

Titus , en prenant le pontificat , avertit qu’il n ** 
fe croyoit obligé , comme pontife , de ne jamais 
fe fouiller du fang romain. Il n’en répandit jamais 
une goutte. Il pardonna , ou il ne punit qu’avec 
clémence. Le farouche Domitien , fon frère & 
fon ennemi , eut part à fes bienfaits. Il fit manger 
à fa table deux patriciens, convaincus de confpi- 
ration , que le fénat venoit de condamner au 
dernier fupplice. Sévère pour les délateurs 
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feulement, il prévint les maux qu’ils pouvaient 

faire. 

Un fî grand prince, appelé les délices du. 
genre humain , dont on oublie les exploits pour 
célébrer fes vertus , Titus meurt à quarante 
ans , après deux années de règne ; & laide 
l’empire à un monftre qui devoit long-temps 
l’opprimer. Tel eft le fort déplorable des 
peuples. 

Le principal événement de ce règne fut 
l’embrâfement du mont Véfuve. Deux villes 
entières , Herculanum & Pompéïa , difparurent 
fous des montagnes de cendre , maftiquées 
enfuite par les matières fondues que vomifloit 
l.e volcan. Pline le Naturalise , qui comman- 
dait la flotte de Misène , voulut obferver de 
près ce terrible phénomène. Sa curiofité lui 
coûta la vie. Jamais Ihomme ne montra plus 
de paflîon pour l’étude. A table , au bain , en 
voyage , & jufques dans les rues de Rome , 
il en étoit occupé. Sans parler de fes ouvrages , 
il laifla cent foixante porte-feuilles remplis 
d’extraits de fes ledures. Perfuadé que des livres 
les plus mauvais , on peut tirer quelque choie 
d’utile , il lifoit ou fe faifoit lire prefque tout. 
Audi dans l’immenfité des matières que renferme 
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fon Hiftoire naturelle , les critiques ont-ils de v 
quoi s’exercer. La vie d’un homme ne pouvoit 
fuffire à examiner tant de chofes» 
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DOMITIE N, 

~ F“D o m i t i e n , frère de Titus , eft un Caliguîa 
fcn™jf 1 m£& un Néron. La cruauté & la folie forment fon 
thint ‘ caraéière. Il s’amufe à tuer des mouches dans fa 
chambre ; il fe plaît de même à faire tuer des 
hommes. Il prend le titre de Dieu , en fe livrant 
aux vices les plus infâmes. Il ne montre qu’une 
honteufe lâcheté, & il affe&e tous les titres 
militaires. Il publie quelques bonnes lois , une 
entr’autres qui défend de faire des eunuques ; 
il agit quelquefois en prince jufte & généreux; 
mais quelques traits de fauflè vertu ne fervent 
qu’à augmenter l’horreur de fes vices. 

Trait de f* Qu’on juge de fon ame par le plaifir barbare 
mccnancct.. p r j t un j our ^ d’afTembler les principaux 

fénateurs & chevaliers dans une falle tendue de 
noir , de les faire dîner au milieu de l’appareil 
de la mort, & de les renvoyer chez eux avec la 
perfuafion qu’ils alloient être fes viâimes. Après 
avoir bien joui de leurs alarmes, il les confola par 
des préfens , qui , portés chez eux , ne furent 
d’abord qu’un nouveau fujet de frayeur. 

Il excite 8e Un foulèvement en Germanie fournit au tyran 
Iti délateurs, l’occafion de déployer toute fa fureur. Alors , 
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félon Tacite , la naiflance , les ïichefles , les 
honneurs , les vertus fur-tout devinrent des 
crimes. Les récompenfes des délateurs parurent 
aufli odieufes que leur méchanceté même ; le con- 
fulat , le facerdoce , les intendances plus lucra- 
tives , étoient prodigués à ces hommes abomi- 
nables. On corrompoit les efclaves, pour avoir 
des accufateurs contre les maîtres ; & les amis , 
en cas de befoin , tenoient lieu d’ennemis. Les 
plus refpeétables citoyens périrent, comme cri- 
minels de lèfe-majefté ; le fénat fut leur juge , 
c’eft-à-dire, l’inftrument forcé de la tyrannie. 

Qu’un tel prince ait haï les gens de lettres , ÏI banrit 1:« 
les hiftoriens en particulier, c’eft ce qui n’a rien P^ lolo r kcs » 
d’étonnant. Tous les philofophes furent bannis, 
de peur qu’il ne reliât quelque vertige de vertu. 

Dion Chryfoftôme & Epi&ète , les deux plus 
célèbres , fe retirèrent fans avoir du pain. L’em- 
pereur n’épargna ni les beaux-arts ni l’éloquence, 
moins propres à lui faire ombrage. Enfin , dit Tout trcm- 
encore Tacite , une affreufe inquifition empéchoa bloit * 
d'entendre & de parler ; on auroit perdu la me- 
■ moire , ainfi que la Voix , fi l'on étoit maître d'ou- 
blier comme de fie taire. Les chrétiens efluyèrent 
une perfécution dont le motif paroît incertain , 
puifque les auteurs profanes les confondent avec 
les Juifs. 
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^ La crainte , compagne ordinaire delà tyrannie , 

Dotnitien af- ne ce fla d’agiter Domitien , jufqu’à ce qu’il fubît 
le fort commun des tyrans. Une confpiration fe 
forma dans fon palais même , & fa femme fe mit à 
la tête des conjurés. Ils l’affaflinèrent. Le fénat fit 
abattre fes ftatues. Les foldats voulurent en faire 
un dieu , parce qu’il les avoit comblés de 
largeffes. 

Agrîcoia Agricola , beau-père de l’hiftorien Tacite , & 

iliuftre fou» ® , 

ce iègn«. 1 un des premiers hommes de fon fiecle , îlluftra 
ce règne par fa conduite & fes exploits dans la 
Grande-Bretagne, où Vefpafien l’avoit envoyé 
commander. Une politique vertueufe , un courage 
intrépide , une prudence admirable , apurèrent 
le fuccès de toutes fes entreprifes. Il affermit la 
fouinifïion des peuples déjà fubjugués , en les 
gouvernant avec autant d’humanité que de juftice , 
& en adouciffant leurs moeurs féroces par l’attrait 
des arts & des commodités de la vie. Il poufla 
les conquêtes pendant fept campagnes. Ayant 
défait les Calédoniens , peuple du nord ( dans 
l’ÉcofTe ,) il devoit affujettir Tîle entière , lorfque 
Domitien jaloux de fa gloire le rappela. Tou- 
jours modefte, circonfpeét, réfervé, Agricola 
fut échapper au malheur qui pourfuivoit alors 
Son ccfta-le mérite & la vertu. Il mourut tranquille. La 
politique avoit di&é fon teftament, puifque le 

prince 
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prince etoit inftitué fon héritier , avec la femme 
& la fille du teftateur. Domitien en fut flatté 
comme d’une marque d’eftime. V adulation , dit 
.Tacite , l avoit tellement aveuglé & corrompu , 
qu'il ignoroit qu'un bon père ne peut faire fon heritier 
qu'un méchant prince . 


En finiflànt cet article, difons un mot du célèbre Hiftoired’A.' 
pythagoricien Apollonius de Tyane, qui joua un $££“ de 
rôle fous les derniers empereurs, & que les 
ennemis du chriftianifme ont ofé comparer à 
Jéfus-Chrift; ils ont pris pour vraies les fables 
racontées en fon honneur par Philoftrate , fur les 
mémoires d’un certain Damis, difciple imbécille 
d Apollonius. Ce philofophe ne fut qu’un enthou- 
fiafte hardi, zélé, auftère, vain, capable d’en 
impofer aux Amples par des apparences de pro- 
phéties & de miracles. Après (es voyages dans 
1 Inde & dans l’Arabie , il vint à Rome du temps 

<le Néron, curieux, difoit-il , de voir quelle béte 
c etoit qu'un tyran. 


Il eut des entretiens à Alexandrie avec Vefpa- 
fien, & lui donna d’excellens confeils; en parti- 
culier celui-ci : « Ne vous enrichirez pas en 
« chargeant le peuple d’impôts. L’or, acheté par 
« les larmes de vos fujets, feroit un or faux & 
" funefte. Soulager les miférables, conferver aux 
« riches leurs polTeflîons légitimes, c’eft le meilleur 
2 ome III. -P 


Ses confsls 
à Vefpafien, 
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»> ufage que vous puifliez faire des richeflfes. Que 
s> la loi vous commande : vous établirez de bonnes 
» lois , fi vous vous y foumettez le premier ». 

AccuR » Accufé, fous Domitien, de magie & de révolte, 
par le philofophe Euphrate, il ne craignit point 
de fe rendre à Rome, où l’on prétend qu’il parla 
au tyran avec une extrême liberté , fans en être 
puni. Son hiftorien allure qu’étant à Ephèfe, il 
annonça au peuple la mort de Domitien, le jour 
fnême qu’il fut alTafliné. 

ia mon. / Pour couronner fes preftiges , Apollonius 
voulut mourir fans témoin ; il difparut tout-à-coup» 

Abfurdités & l’on publia qu’il avoit été enlevé au ciel. L’hif- 

de fon hif- . , . . _ .... , . 

toire. toire de la vie elt la meilleure preuve contre lui i 
on y trouve des abfurdités qui démontrent l’Im- 
pofture ; mais l’abfurdité n’effraie point les efprits 
crédules ou prévenus ; & tant que le paganifme 
a fubfîfté , Apollonius a eu la réputation d’un 
homme divin. Il étoit né vers le commencement de 
l’ère chrétienne. 
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_ ' ; .J, .. 4. i^Lti i • * • » 

.Les conjurés avoient jeté les yeux; fur Nerva", 96. 
pour remplacer Domitieq. C’étoit un vénérable N " va v “* 

* r ... tueux , mais 

vieillard plein de vertu î mais timide $: foible , fojt foîbie. 
par foq caradère , foit par fon âge. En gouver- • 
nant avec bonté & avec juftice , en puniffànt 
même les délateurs du règne précédent ,.il fe 
livra trop aifément aux imprellîons qu’on lui 
donnoit. Il montra toujours moins de fermeté 
que de moIlelTe; ce qui donna lieu à ce mot d’un 
confulaire : C'efl un malheur £ obéir à un prince 
fous qui rien i\e foit. permis à perfonne : c'en ejl 
un auffi , que tout foit permis à tous. Tacite loue 
cependant Nerva d’avoir fu allier- deux chofes 
autrefois incompatibles , la fouveraineté & la 
liberté. Un bon prince a toujours droit aux hom- 
mages des bons citoyens , malgré fes fautes. 

Les prétoriens , qu’une févère difcipline pou- Les pr , [0 _ 
voit à peine contenir , abusèrent bientôt de la * ien , s 

r ’t t rr j “ , de fa foiblel- 

foiblelie du gouvernement. Ils fe fouleverent ; fe.&iladorw 
ils demandèrent qu’on leur livrât les meurtiers Trîl ' an * 
deDomitien. Ni les prières de l’empereur, ni fes 
remontrances ne purent les appaifer. Ils le virent 
fans émotion leur tendre la gorge , & ils arra- 

Tij 
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chèrent de lui ce qu’ils vouloient. Alors Nerva, 
pour fe ménager un appui , qui foutînt en même 
tems l’empire , adopta Trajan , l’homme le plus 
digne de commander aux nations. Celui-ci faifoit 
la guerre en Pannonie , fans penfer à la fortune. 
Il gouverna "quelques mois fous le nom de 
l’empereur , dont la mort auroit été un grand 
malheur, s’il n’avoit pas dû lui fuccéder. Nerva 
mourut des fuites d’un accès de colère contre un 
fénateur qui méritoit punition. 



S ! . * 
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TR A J A N. 

T k a J a N , né en Efpagne , fils d’un perfonnage 9 g 
çonfulaire, poflfédoit tous les genres de mérite , Tra i an 8 0U ; 

7 r # # # vente en chef 

excepté celui de la fcience , auquel il fuppléoit de i» rép«- 
par fon eftime pour les favans. Un feul trait fera bh<iue ' 
juger de fes principes. En mettant un nouveau 
préfet du prétoire en pofTeflion de fa charge , il 
lui dit : Servez-vous de cette épée pour moi , Ji je 
gouverne bien ; contre moi ^ fi je fais mal. Se re- 
gardant comme le chef & non comme le maître 
de l’état, il jura d’obferver les lois; il ne fe dis- 
tingua des Sénateurs que par une plus grande 
affiduité au travail , & vécut au milieu de fes 
Sujets en père qui ne refpire que le bonheur de 
fes enfans. Tels que j’ai fouhaité que les empe- Belle nu«. 
» reurs fuflfent à mon égard , quand j’étois fimple me * 

« particulier , tel je veux être à l’égard des 
» particuliers, maintenant que je Suis empereur, ce 
Ce fut fa maxime , & la règle de fa conduite. 

La juftice & la bonté règnoient donc dans fa 
perfqnne. 

Il acheva de puiger Rome de ces infâmes Délateurs rc- 
délateurs, qui faifoient des crimes de tout aux Hnnies ‘ 
innoçens. Comme les accufations étoient autorifées 

Tiij 
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par les lois , n’y ayant point de partie publique 
chargée de pourfuivre les criminels, il augmenta 
les peines établies contre les injuftes accufateurs. 
Économie & Une de fes principales attentions fut d’empêcher 
d’impôts, que, lous prétexte de zele pour fes intérêts, on 
ne vexât les citoyens par des injuftices de finance» 
fifc , dit Pline , dont la cauje n’ejl jamais 
mauvaife que fous un bon prince , perdit fouvent 
fon procès. Une fage économie , tréfor inépuifable, 
mit l’empereur en état de diminuer les impôts , 
fans éprouver de befoins. 

Pantomime* Son exemple étoit fi propre à réformer les 
défordres , que le peuple demanda lui-même 
l’expulfion des pantomimes. On avoit contraint 
Ner'va de les rappeler. Tel eft l’empire d’un prince 
fage & adoré, fur les mœurs publiques, fi fouvent 
rebelles aux lois. Cependant il rappela dans la 
fuite les pantomimes , parce que le peuple n’en 
pouvoit fupporter long-temps la privation. 

Titre de Domitien avoit pris le titre de Dieu : les Ro- 
Snné'àTta- mains donnèrent à Trajan celui de Très-bon. I! 
> an - le méritoit d’autant plus , qu’aux vœux qui fe 

faifoient tous les ans pour fa profpérité, il mit 
cette condition exp telle : S’il gouverne bien la 
république , pour l’avantage de tous. ' 

Le S Dacct , Senfible à la gloire des armes , auffi grand ca- 

pitaine que grand prince , il eut l’occafion de fe 
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fîgnaler dans la carrière des héros. Les Daces , Romains au 
fous leur roi Décébale, s’étoient rendus formi- fubjugùct. 
dables à Domitien , qui ayant marché contre eux 
par oftentation , avoit fini par leur payer un 
tribut. Trajan vouloit effacer cette flétrilTure du 
nom romain , & les mouvemens du roi barbare 
lui fourniffoient de nouveaux motifs de guerre. 

Il refufa le tribut, fe mit à la tête d’une armée , 
défit les Daces , les fournit à des conditions de 
paix humiliantes. Les perfidies de Décébale l’en- 
gagèrent à une nouvelle expédition. Réfolu de 
conquérir Ja Dace , voifine de la Thrace & de la 
Méfie , il conftruifit fur le Danube un pont célèbre ; Fout du D *< 
(bien inférieur , comme l’a prouve le comte 
Marfigli, à l'idée qu’en donne Dion Caflîus. ) 
Décébale, vaincu, fe tua lui-même; la Dacie 
devint une province de Rome , comprenant une 
partie delà Hongrie, la Tranfilvanis, la Valachie 
& la Moldavie. La colonne Trajane, qui fubfifte Colom* 
encore , eft un monument du triomphe de Trajan Traiaae ' 
fur ces ennemis de l’empire. 

Nous l’admirerions davantage , s’il ne s’étoit Conquêtes 
pas livré au goût dangereux des conquêtes. On Trajan ca 
le voit paffer en Afie , pour quelque fu jet de Aûe ’ 
plaintes contre Chofroès , roi des Parthes ; y 
confacrer plufîeurs années à une guerre , dont il 
ne nous refte aucun détail intéreflant ; conquérir 

T iv 
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l’Arménie , la Méfopotamie & l’ Aflyrie ; traverlèr 
le golfe perfique ; s’avancer jufqu’à l’Océan , & 
s’écrier avec l’ardeur d’un Alexandre : Si j'étois 
plus jeune , je porterois la guerre dans Vlnde. 
Mais forcé par une maladie de reprendre le chemin 
de Rome, il laiflà le commandement à Adrien, 
qui ne put conferver aucune de ces conquêtes. 
Des conquêtes folides font quelquefois un mal, 
parce qu’elles coûtent trop cher, ou attirent trop 
d’ennemis; que doit -ce être de conquêtes que 
_ l’on ne peut conferver ? 

"7- Trajan mourut en Cilicie après un règne de dix- 
*,li“ neu f ans * On lui reproche d’avoir trop aimé le 
vin. Il avoit , dit-on , défendu d’exécuter les 
ordres qu’il donneroit après de longs repas. On 
l’accufe auflî de penchans voluptueux très con- 
damnables. C’eft un prodige étonnant , que les 
foibleflès de l’homme n’aient point nui aux devoirs 
: du fouverain. 

pèrftcuteur" 1 ^ tel prince , dont la clémence a mérité tant 
î!ens > cht ** ^ ^ 0 & es > peut-il être regardé comme un perfé- 
cuteur des chrétiens? On compte, à la vérité, 
plusieurs martyrs fous fon règne. Mais les émeutes 
populaires , les préventions des magiftrats , la 
haine contre les Juifs toujours dilpofés à la ré- 
volte , l’idée de judaïfme attachée à la nouvelle 
religion , les aflfemblées des fidèles taxées de 


% 
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iévolte facrilège ; c’eft ce qui occafionna les 
fupplices dans plufieurs provinces , fans qu’il y 
eût d’édit général contre eux. 

Rien n’eft plus connu que la lettre de Pline , Lettre de 

, t Pline en leur 

gouverneur de Bithynie , & la reponle de Trajan, faveur, 
fur la manière dont il falloit les traiter. Pline , ne 
leur imputant que de folles fuperflitions , & 
rendant témoignage de leurs bonnes mœurs , 
confulte le prince , lui propofe les voies de 
douceur qu’il a fuivies ; allure d’après fon expé- 
rience , qu’on peut ramener un grand nombre de 
chrétiens, fi on leur ouvre la porte du repentir. 

Trajan approuve fa conduite, & décide qu’il ne R^nfe de 
faut ni faire de recherches contre les chrétiens , T “ iîn ‘ 
ni recevoir de dénonciations fans fignature ; mais 
qu’il faut les punir, s’ils font amenés au tribunal , 

& convaincus. On s’eft beaucoup récrié contre 
cette décilïon. T rajan & Pline , ignorant la fainteté 
du chriftianifme , qui s’étendoit tous les jours , 
vouloient en arrêter les progrès, mais épargner, 
autant qu’il étoit poflible , le fang de fes feâa- 
teurs. Ils conlîdéroient les chrétiens comme une 
fecèe ennemie de toute religion connue, révoltée 
contre les cérémonies & les ufages de l’empire , 
attachée à des principes inconciliables avec 
l’ordre établi , d’autant plus fufpeéte enfin, qu’elle 
fe cachoit dans les ténèbres, Un tel préjugé , fi 
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difficile alors à détruire , eût certainement infpîrê 
plus de rigueur , fi le prince & le magiftrat 
avoient eu peu d’équité. 

Tncti^'ju- Pline le Jeune fils adoptif & neveu du Natu- 

vn.ai , Plu. jaJifte fut un des ornemens de ce beau règne- 

clique. ° 9 

ainfi que Tacite fon ami ; tous deux moins 
diftingués par les honneurs du confulai, que par 
leur probité, leurs talens & leurs ouvrages. Siècle 
heureux y dit Tacite, où il efl permis de penjer ce 
qu'on veut , & de dire ce qu'on penfe ! Cette liberté 
fi favorable au génie , fi utile aux nations quand 
elle fe renferme dans de juftes bornes , fit naître 
les chefs-d’œuvre de l’hiftorien , & les fentimens 
de vertu qui animent les ouvrages de l’orateur. 
Juvénal écrivit alors fes fatires , où les vices font 
attaqués avec véhémence ; mais où l’on ne trouve 
point les grâces touchantes de la fagefle. Trajan 
aima le fage Plutarque , & le fit conful. Ce Béotien 
a fait de Phiftoire une école de morale : il mérite 


par -là les plus grands éloges. 
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ADRIEN. 

Uk E adoption vraifemblablement fuppofée, ”7 
puifqu’elle n*étoit lignée que de Plotine , femme fai f dl 
de Trajan , fut le titre fur lequel Adrien, proche ks 

parent de ce prince qui ne l’aimoit point , fonda 
fes droits à l’empire. S’étant fait proclamer d’abord 
à Antioche par les foldats , il écrivit au fénat pour 
s’excufer d’avoir prévenu fes fufïrages , & cédé à 
l’empreflement des légions. Cette rufe* politique 
annonce urt ambitieux, plus jaloux de la puiflance 
que de la réputation de droiture. Les belles paroles Sa con,,l,!tc 

* 1 - , 1 équivoque. 

qu il répéta fouvent dans la fuite : Je gouvernerai 
la république , non comme mon bien propre , mais 
comme celui du peuple , prouvent feulement qu’il 
favoit emprunter le langage de la vertu. Avec 
beaucoup d’efprit & de connoiflances , Adrien 
tint quelquefois une conduite équivoque* où le 
mal mélé au.bien rend fes motifs fufpeds. On peut 
fe tromper fur fes motifs : fon gouvernement n’en 
mérite pas moins d’éloges à plufîeurs égards. 

Comme Trajan , Nerva & Titus , il promit 11 a i ,an < 1 « n - 

,, ' . r ne les ton- 

d abord de ne faire mourir aucun fénateur. Ce- >i u «“ de 
pendant quatre confulaires furent mis à mort au préîlre ’ u 
fujet d’une confpiration. Il afïura que c’étoit â”" ? cut!' e 
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malgré lui; on ne le crut point. Les conquêtes de 
Trajan abandonnées; le pont du Danube détruit , 
fous prétexte d’arrêter les courfes des barbares ; 
la paix avec les Sarmates & les Roxolans, (ha- 
bitans de la Pologne ) achetée par des penfions» 
pouvoient paroître des preuves de lâcheté au 

Scs venu» commencement de ce règne. Mais la tranquillité 

apparences. , ° 1 # 

publique fut un bonheur pour l’état. Adrien 
déchargea les peuples , en leur remettant tout ce 
qui étoit dû au fife : fommes immenfes qu’on fait 
monter à neuf cents millions de fefterces. Il dis- 
tribua de$ largeffes à chaque citoyen. En traitant 
le fénat avec la plus grande confidération ; en 
fe montrant affable, modefte, populaire, il effaça 
les impreilions défavantagèufes qu’on avoit con- 
çues. Il pardonna même les injures , & dès qu’il 
fut le maître: Vous voilà fauve , dit-il à l’un 
de ceux qui dévoient craindre davantage fon 
refTentiment. 

il devient La politique ou la vanité étoit apparemment 
le motif de cette clémence , puifqu’elle fe dé- 
mentit en plusieurs occafîons. Jaloux du mérite, 
ombrageux, défiant, l’empereur devint injufte 

Retraite de envers fes meilleurs amis. Similis , préfet du pré- 
toire , averti par la chute des autres , prévint 
fa difgrace , & fe retira lor'fqu’il étoit en faveur. 
Après fept années de retraite paifîble à la cam- 
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pagne, il mourut enfaifant cette épitapr*e très- 
philofophique : Ci-gît Similis , qui a pajfé foixante 
j& fei^e ans fur la terre , & qui nen a vécu que fept. 
Pour un courtifan ordinaire , ç’auroient été fept 


ans de mort. 

Adrien mérita le titre de légiflateur , par des d ^‘ in ^ n ^ 
ordonnances pleines de fagefle. Il ôta aux maîtres lois, 
le pouvoir de vie & de mort fur leurs efclaves ; il 
xeftreignit confidérablement la loi barbare, qui 
ordonnoit le fupplice de tous les -efclaves d’un 
maître alfafïiné : il commença enfin à rétablir les 
droits précieux de la nature. 

De tous les édits annuels des anciens préteurs , 
où les lois étoient interprétées d’une manière trop 
variable , il fit recueillir ce qu’il y avoit de meil- 
leures décidons, & en compofa un édit perpétuel 
pour fervir de loi permanente. 

Il veilla principalement fur l’adminiftration de 
la juftice dans les provinces, fur la conduite des ùon de la 
gouverneurs & des magiftrats ; objet fi efïèntiel * 
dans un vafte état, où l’injuftice fe dérobe , dans 
l’éloignement , aux yeux du fouverain , quelquefois 


Son ti 
perpétuel. 


Il veille à 
l’adminiftra- 


malgré fa vigilance. 

La difcipline militaire ne fut pas moins ob- il maintient 

r # 1 - .J la difcipliDC 

fervée. Le prince donnoit l’exemple aux loldats. militaire. 

Il marchoit à pied , comme Trajan, chargé d une 
pefante armure. Exaâ fans petitelfe , févère avec 
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douceur , libéral avec prudence, il fe fit adorer 
des foldats en les aflujettiflànt au devoir. Le 
calme & la fécurité furent le fruit de les foins* 
De longs voyages , entrepris par curiofïté & 
par zèle politique, loin de nuire à fon autorité & 
à Ces affaires , lui procurèrent l’avantage de voir 
tout de fes propres yeux , & de réformer les 
abus dans les provinces. Il parcourut ainfi l’im- 
menfe étendue de l’empire. Il éleva dans la Grande- 
Bretagne , un mur depuis l’embouchure de la 
Tine jufqu’au golfe de Solway, pour garantir 
des incurfions la partie méridionale de l’île. Sa 
préfence fut utile par-tout. 

t Sa lettre fcr Une lettre qu’il écrivit d’Alexandrie donne une 
tiens , l ’ ks très-mauvaife idée de l’Egypte. Il n’y trouva. 
Chrétiens. s dit-il , que légéreté , caprice , ingratitude. Les 
Juifs & les Chrétiens de cette ville ne connoif- 
foient, félon lui, d’autre dieu que leur intérêt. Le 
commerce & les richefles d’Alexandrie avoient, 
fans doute , altéré les moeurs de plufieurs chré- 
tiens. Les vrais difciples de l’évangile étoient 
peu connus. 

134. Quant aux Juifs, toujours les mêmes, fanatiques» 
juiU ° lt< <1 * 1 fëditieux & rebelles , les malheurs qu’ils avoient 
éprouvés ne les rendoient que plus intraitables. 
Un temple, élevé à Jupiter dans Jérufalem, 
ranima jufqu’à la fureur leur haine contre le* 
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Romains. Usfcrurent trouver le meflïe dansBarco- 
ehébas, brigand , qui prit hardiment ce titre. Ils 
fe raflemblèrent fous fes drapeaux ; & la révolte 
fut fi violente , qu’ Adrien rappela de la Grande- 
Bretagne Julius Sévérus , excellent général , pour 
l’envoyer en Judée. La punition des rebelles ré- 
pondit à leur féroce fanatifine. On compte cinq 
cents quatre-vingt mille Juifs exterminés* en trois 
campagnes. Le refte fut vendu & tranfporté ail- 
leurs. Ils eurent défenfe de remettre les pieds dans 
Jérufalem , que l’empereur rebâtit fous le nom 
d’ÆIia Capitolina. Leurs defcendans , difperfés 
par tout l’univers , n’ont ceflé de haïr les autres 
peuples, & d’être en butte à leurs mépris & à leurs 
outrages. 

. Une maladie de langueur , dont Adrien fut 
attaqué, aigrit fon cara&ère, le rendit cruel : il 
verfa le fang de plufieurs illuftres perfonnages. 
N’ayant point d’enfans , il adopta Vérus, mépri- 
sable par lès vices. Heureufement Vérus ne jouit 
pas long-temps de fa fortune. L’adoption d’An- 
tonin effaça la honte de ce premier choix. Nul 
homme n’étoit plus digne dè l’empire , & il balança 
s’il l’accepteroit. Adrien, voulant fe tuer dans un 
accès de mélancolie, demandoit des armes, du 
poifon : Antonin empêcha de lui obéir. Après la 
mort de l’empereur , il obtint avec peine du 


Ils font ex- 
termines ou 
difperfcs. 


138. 

Adrien adop- 
te Antonin , 
& meurt. 
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fénat , que fes actes ne fuflent point abolis , 

& qu’on le mît au rang des dieux , félon la 
coutume. 

jiiouf.e i' A- Si Adrien n’eut que de faufles vertus , il mérita 
k" C gens P °ae cependant d’être compté parmi les grands princes; 
icruci. -j j e bonheur de fes peuples. A la fcience du 
gouvernement, il joignoit le goût des lettres & 
des arts. Mais les hommes habiles , a2mis à 
fa familiarité , fe trouvoient expofés à fa jaloufie , 
Traî: de Fa- dont les fuites étoient dangereufes. Le philofophe 
Favorin, quoique libre dans fes fentimens , lui 
céda un jour fur quelque point de grammaire que 
l’empereur décidoit mal. Les amis de Favorin 
blâmèrent fa condefcendance : Vous ave ^ tort , 
leur dit-il ; celui qui a trente légions à fes ordres 
peut-il fe tromper ?, On connoît les mœurs d’Adrien 
par fa paflion pour l’infâme Antinous , à qui il 
.confacra des temples. 1 . . ^ v j ’ "• • 

Atfiën Florus & Suétone écrivirent fous ce règne , 
Ep'àète. ’ainh qu’Arriea , difciple d’Epiâète , homme 
-d ? état, & kiftorien fort Supérieur aux deux autres. 
L’hiftoire romaine , depuis Tacite , n’eft qu’un 
amas de faits mal digérés. La philofophie morale 
d’Epiétète eft plus eftimable. Tl réduifoit fa 
doârine à ces deux points ; Jouffrir avec patience , 
jouir avec modération. Il pratiqua ce qu’il enfei-. 
gnoit , & fa vertu fut éprouvée par l’infortune. 

ANTONIN. 
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C^u ’ on fe repréfente fur le trône un vrai < 38 . 
philofophe, orné de toutes les vertus , n’ayant 
aucun vice; confacrant fa vie entière au bien pu- 
blic ; citoyen avec les citoyens ; père de la patrie , 
non par un fimple titre qu’on proftituoit aux plus 
méchans empereurs , mais par les aétions qui 
honorent plus.que le titre : tel fut le fage Antonin, 
originaire de Nîmes , d’une ancienne famille 
illuftrée depuis peu de temps. S’il avoit eu pour 
hiftorien un Tacite, fon règne de vingt-deux ans 
fourniroit les meilleures leçons de vertu & d’hu- 
manité. Nous ne trouvons que des traits épars. 

Il fuffit d’en rapporter quelques-uns. 

Dès le commencement., Antonin Cgnala fa Quelques 
clémence, en arrêtant fes recherches au fu jet gnénues ceài 
d’une confpiration. Quel malheur pour moi , dit-il, Clineru - 
fl Von trouvoit que je fuis haï cT un grand nombre 
de mes concitoyens ? Non - feulement il ména- Son bien 
geoit avec foin les finances de l’état , mais il i e >é M £ eIm ac 
regardoit fon propre bien comme celui de la 
république. Sa femme Fauftine lui reprochant 
de prodiguer fon patrimoine , pour épargner le 
tréfor , il répondit : Nous n'avons plus de propriété t 
Tome 111. V * 
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Penfionsfup- depuis que nous J'ommes parvenus à l'empire. Ces 
fentimens généreux ne l’empêchèrent pas de 
retrancher plufieurs penfions , accordées fans 
raifon fur le tréfor ; car , dit-il , c'ejl une chofe 
* indigne & cruelle , que la république foie rongée par 
ceux qui ne lui rendent aucun fervice. Une économie 
fï raifonnable vaut mieux fans doute que l’extrême 
libéralité de Titus. 

lois remar. On cite deux fages ordonnances de l’empereur, 
vubics. j a première, il défend de pourfuivre pour le 

même crime un homme qui /n a été abfous. Par 
la fécondé , il abolit la coutume qui faifoit paflèr 
au fife ou à d’autres familles , la fucceflïon d’un 
père devenu citoyen romain , dont les enfans 
étoient demeurés citoyens de leur ancienne patrie. 
Saint Auguftin loue une troifième ordonnance f 
en vertu de laquelle un mari , qui pourfuivoit fa 
femme pour adultère , f devoit être puni comme 
la femme , s'il fe trouvoit coupable du même 
crime. Mais , quoique le crime paroiffe égal de 
part & d’autre , les fuites ne le font pas relative- 
ment à la fociété ; & cette différence mérite 
l’attention du légiflateur. 

— Antonin mourut univerfellement regretté , 
Tempe" de l’âg e f°* xante * tre i Ze ans. Il avoit adopté, du 
vivant de fon prédéceffeur , Marc-Aurèle & V érus. 
Mais , jufte appréciateur du mérite, il avoit donné 
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fa fille en mariage au premier, qui méritoit toute * 
fa confiance; & il avoit éloigné du gouvernement 
Vérus , qui ne refpiroit que les plaifirs. C’étoit 
défigner fon fucceflèur. Il laifla le nom d’Antonin 
fi refpeétable, que tous les empereurs , pendant 
près d’un ficelé, fe firent gloire de le porter, 
comme celui d’Augufte. Très-peu furent capables 
de le foutenir. 



Vij 
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MARC-AVRÉLE. 

epuis que Nerva & Trajan avoient rendu 


M 


larc-Aurcie au fénat une partie de fa dignité , & banni les 

clu avec Ve- 1 

r>;t pat le terreurs du.defpotifme , on ne voyoit plus les 
armées maîtrefles de l’empire. Le fénat élifoit 
ou fembloit élire l’empereur, comme un premier 
magiftrat. Nous avons vu Adrien reconnoître ce 
droit , foible monument de l’ancienne liberté. 
Marc-Aurèle fut proclamé par les fénateurs , 
ainfi que Vérus, fon frère adoptif, qu’il eut la 
. générofité de fe donner pour collègue. Enfuite 
l’un & l’autre fe tranfportèrent dans le camp des 
prétoriens , & leur promirent à chacun vingt 
mille fefterces ; car il eût été dangereux de fe 
difpenfer de cette largeflè , malheureufement 
établie. 

-J,-, Ainfi deux princes partagèrent la puiflance 

reux i ré- pour l’exercer en commun. On ne peut trop 
«c. aJ admirer Marc-Aurèle , fi l’on ne confidère que 
l’homme qui facrifie un tel intérêt. Mais le bien 
public fut en quelque forte facrifié au définté- 
reffement particulier. Vérus, efclave de la dé- 
bauche , fans vertu , fans courage , pouvoit-il 
ctre élevé à l’empire par le plus vertueux des 
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princes? L’excelTive bonté eft un mal. C’eftle feuî 
qu’on puiiïe reprocher à Marc-Aurèle. 

Efpérant que la guerre feroit fortir Ton collègue IÔ3< 
des pièges de la volupté, il fe déchargea fur lui 
du foin de dompter les Parthes , qui avoient 
envahi l’Xrménie & défait une armée romaine. 

Vérus partit , s’arrêta par-tout où il trouvoit de 
l’amufement, fixa fon fé jour à Antioche ; & pen- 
dant quatre ans que dura la guerre , il s’abandonna 
aux plus honteufes pallions. Ses généraux rem- 
portèrent pour lui des victoires. Il revint décoré 
de titres pompeux, abruti par le vice, méprifant 
les confeils de fon frère , prêt à dévorer l’état 
pour fatisfaire fes penchans. Un fepl feftin lui 
coûta, dit-on, fix millions de fefterces, quoiqu’il 
n’y eût que douze convrves : les préfens qu’il 
leur fit, en efclaves, en vaiflelle & en voitures , 
entraînèrent cette horrible & folle dépenfe. 

D’un autre côté, Marc-Aurèle juftifioit le Conduite »d- 
mot de Platon : Les peuples feront heureux , quand Marc-Aurèle! 
ils auront des philofophes pour rois , ou que leurs 
rois Jeront philofophes. Il ne commandoit point 
au fénat ; il prenoit & fuivoit fes confeils. Nul 
fénateur n’étoit plus exaél que'lui aux aflemblées. 

Econome du bien public , il ne croyoit pas 
même pouvoir récompenfer les foldats, au pré- 
judice du peuple. Après une vidoire , il leur dit : 

V iij 
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Ce que l'on vous donneroit au-delà de ce qui vous 
efl du, il faudroit le tirer du fang de vos pères 6* 
de vos proches. Dans un befoin preflant, où l’aug- 
mentation des impôts fembloit néceffaire , il 
vendit ce qu’il y avoit de plus précieux au palais , 
plutôt que de vexer les provinces; déclarant qu’il 
racheteroit ces meubles de ceux qui voudroient 
les revendre. 

îi n’outroic Modèle de toutes lès vertus, zélé pour les 
Hcffe. * moeurs, il n’outroit rien, parce qu’il connoiffoit 
les foiblefTes de la nature. iVe pouvant faire les 
hommes tels qu'on fouhaiteroit , difoit-il fagement, 
il faut les fupporter tels qu'ils font , & en tirer loue 
V avantage poffible. Maxime excellente , qui doit 
faire fentir aux enthoufiaftes la vanité de leurs 
fy ftemes de perfeétion.*C’eft par ce principe que 
Marc-Aurèle fe prêta aü goût ou plutôt à la 
manie des Romains pour les fpeéhcles , même 
pour les pantomimes ; il en donna de magnifiques , 
il y afliftoit , mais en s’occupant des affaires 
d’état. 

Il marche Cependant plufieurs nations germaniques , du 
contre Vt i« côté Pannonie & du Danube , Quades , 

(jcrmunt. Jazyges , Marcomans fur-tout, menaçoient les 
frontières de l’empire. Marc-Aurèle marcha contre 
eux avec Vérus ; car l’expérience lui a\tf>itappris 
que ce prince ne pouvoit gouverner feul , fans 
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Faire beaucoup de mal; ni commander feul les 
armées, fans expofer l’état à de grands malheurs. 

La mort fubite de Vérus diflîpa les inquiétudes [gjj! 
que fes vices lui infpiroient, J1 le regretta peu, Mor* * 
fans doute ; mais le foupçonner , comme firent 
quelques-uns, d’avoir avancé fes jours, c’eft la 
plus abfurde méchanceté. On lui reprocheroit 
feulement avec raifon l’apothéofe d’un tel homme, 
fi l’ufagen’avoitconfacré cette ridicule cérémonie. 

L’empereur refta cinq ans en Pannonie , fup- Guerre da 
portant des fatigues prodigieufes , & les rendant p ■ mD0Iue • 
à peine fupportables aux troupes par fon exemple. 

Il remporta fur les barbares une vidoire célèbre , 
regardée généralement comme l’effet de la pro- 
tçdion du ciel. Les Romains mouroient de foif. 
Tout-à-coup furvint un orage qui leur procura 
de la pluie, & qui accabla de grêle 5c de foudres 
les ennemis. Selon des auteurs eccléfiafliques , les Ugianful- 
prières de la légion fulminante , qu’ils difent 
toute compofée de chrétiens , furent caufe de teux> 
ce prodige ; & Marc-Aurèle le reconnut par une 
lettre que cite Tertullien. Mais , comme la vérité 
du chriftianifme eft indépendante de pareilles 
traditions , nous ne craindrons pas d’avouer avec 
d’excellens critiques, les Pagi, les Tillemont, &c. 
l’incertitude d’un fait dénué de preuves folides. 

On voit fur la colonne Antonine, Jupiter pluvius % 

Viv 
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donner la pluie aux foldats : Marc- Aurèle auroit-îl 
confondu le dieu des chrétiens avec Jupiter? II 
eft certain d’ailleurs que la légion fulminante 
portoit ce nom fous Trajan : elle ne le reçut donc 
pas de la reconno’iflance de Marc-Aurèle. Enfin 
fa lettre n’exifte plus, &. ceile qu’on lui attribue 
efi: évidemment fuppofée. La perfécution qu’ef- 
füycrent bientôt les chrétiens , pourroit tenir 
lieu d’autre preuve *. 

Faix accor- Quelques redoutables que fuffcnt les Germains , 

dee aux Oer- .... 

mains. iis dévoient infailliblement céder aux efforts d’une 
armée nombreufe , bien difciplinée , & invincible 
fous un fi grand empereur. Ils demandèrent la 
paix & l’obtinrent. On leur permit même d’établir 
des colonies dans les provinces , où ils vouloient 
entrer par force. Ce peuple indomptable & avide 

. n’attendoit que l’occafion de tout envahir. 

r '75- Un ennemi plus dangereux s’éleva contre Marc- 
Caflïu*. Aurèle. Avidius Cafiius , grand homme de 
guerre, affeélant la févérité des mœurs antiques» 
rigide zélateur de la difcipline, avoit commandé 
avec beaucoup de fuccès dans la guerre des 
Parthes. Il étoit chargé de réformer les légions 
de Syrie. Extrêmement ambitieux fous les dehors 
d’un zèle républicain , il fe révolta contre 
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l’empereur en femant le faux bruit de fa mort , 

& fe fit proclamer par fes foldats. Marc-Aurèle 
reçut cette nouvelle en Pannonie: il ne fe plaignit 
que de l’ingratitude de Caflius , il ne témoigna que 
le défir de lui pardonner après la vi&oire. Mais il 
n’eut pas befoin de combattre : .le rebelle fut 
aflaffiné, trois mois après fa révolte , par deux de 
fes- officiers. Sa famille & fes complices éprou- 
vèrent la clémence de l’empereur, comme il l’eût 
fans doute éprouvée lui-même. 

Ce bon prince , nous l’avons déjà obfèrvé » Bonté tx- 
commit des fautes par fa bonté même, quelquefois i* emF creut 
trop molle & prefque lâche. Fauftine fon époufe ^° u pf*n^ne*, 
étoit une autre MefTaline. Au lieu de la répudier &p ? urC '? ,’'' 
ou de la réduire à la décence, il donna des di- 
gnités aux complices de fes débauches. II la 
décora d’un titre inconnu , & l’appela mère des 
camps & des armées. Il lui fit rendre , après fa 
mort , les honneurs divins , & éleva des monumens 
à fa mémoire. Père indulgent à l’excès, quoique 
fon fils Commode fût un monfixe, pour lui affurer 
l’empire , il lui conféra la puiflarree tribunitienne, 

& le fit déclarer Augufte ; exemple inoui jufqu’a- 
lors. Il chaffa enfuite du palais les hommes fans 
mœurs, dont le jeune prince étoit aflîégé; mais 
il les rappela , pour le guérir d’une maladie feinte 
QU réelle î & Commode ne mit plus de frein à 
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fcs partions. L’empereur avoit un gendre capable 
de gouverner ; il pouvoit en faire fon fils par 
l’adoption ; la forme du gouvernement établi ne 
déterminoit point fon fucceffeur, & la tendrefle 
paternelle devoit céder au bien de l’état. On ne 
peut guère l’excufer , qu’en fuppofant que cette 
tendrefle l’aveugloit. 

180. Marc- Aurèle mourut en Pannonie , ou la guerre 
Mort de Marcomans l’avoit rappelé. Son règne fit 
% refpeâer la véritable philofophie , qui fait des 

Le ftoïcifme fages & non des difcoureurs. » La fefte des ftoi- 
e “ v,s “ eilr- « ciens, dit Montefquieu , s’étendoit & s’accrédi- 
)i toit dans l’empire. Il fembloit que la nature hu- 
» maine eût fait un effort pour produire d elle- 
33 même cette feCte admirable , qui étoit comme 
33 les plantes que la terre fait naître dans des lieux 

3} que le ciel n’a jamais vus On fent en foi- 

33 même un plaifir feCret lo'rfqu’on parle de cet 
33 empereur ; on ne peut lire fa vie fans une 
33 efpece d’attendriflement : tel eft l’effet quelle 
33 produit , qu’on a meilleure opinion de foi-même, 

33 parce qu’on a meilleure opinion des hommes «. 

Max;- La leéture des Maximes de Marc- Aurèle élève 
Auide. ; l’ame , aufli bien que le tableau de fa vie. On y 
voit un fouverain philofophe tout pénétré de fes 
devoirs , ne refpirant que juftice & humanité ; 
comptant pour rien tout mérite de parade , 
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auquel manque le fondement du vrai mérite , la 
vertu. Il en compofa une partie dans fon camp, 
lorfqu’il faifoit la guerre aux barbares. Rien de 
plus touchant & de plus noble que la limplicité 
avec laquelle il fe retrace les bonnes leçons, les 
bons exemples , qu’il a reçus de fes parens & 
de fes maîtres. Il remercie les dieux de n’être pas 
tombé entre les mains de quelque fophifte, qui 
ne l’auroit entretenu que. de frivoles fubtilités j 
d’avoir appris de l’un, à mener fans affe&ation 
une vie dure; de l’autre, à confulter la raifon 
dans les plus petites chofes ; de celui-là , à ne 
jamais dire fans néceflïté je n'ai pas le te’mps , 
quand il s’agit de remplir des devoirs d’humanité 
ou d’amitié ; de celui-ci , à ne point relever les 
fautes d’un ton choquant , mais à reprendre avec 
adrefle fans paroître donner des leçons , &c. Il 
caraâérife fon père Antonin, en difant : »» Qu’il 
« faifoit toujours ce qu’il devoit faire, qu’il étoit 
« toujours où il devoit ctre , qu’il fembloit # 

trouver le loifir dans les occupations , lors 
»» même qu’il étendoit fes foins aux moindres 
»» objets. « En un mot , cet ouvrage peint l’ame 
de Marc-Aurèle. 

Sous un tel prince, la philofophie morale ne importe»» 
pouvoit manquer d’être floriflante. Mais , comme 
on abufede tout,plulieurs couvrirent leurs pallions lofo P het - 
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du manteau de philofophe , & furent hypocrites! 
pour s’infïnuer dans la confiance d’un fage. L’in- 
ge'nieux Lucien tourna en ridicule les faux fages , 
ainfî que les faux dieux. C’eft par lui que nous 
connoiffons deux célèbres impofteurs, Pérégria 
^Pt-régnn & & Alexandre. Le premier , fouillé de crimes » 
cicpeinrs par fe fit chrétien, devint prêtre, fut mis en prifon 
à Rome , où les chrétiens le révéroient comme 
un confefTeur & un martyr. Remis en liberté, 
exclu enfuite de la fociété chrétienne pour quelque 
faute, il joua le rôle de cynique, iniulta tout le 
monde , s’attira la haine & le mépris , & fe brûla 
folennellement aux jeux olympiques , croyant 
acquérir par ce moyen la gloire d’Hercule. 
Alexandre fe < donna pour prophète. Il trompa 
vingt ans le peuple crédule, quelquefois même 
les grands. Il inveétivoit contre les chrétiens & 
contre les épicuriens, les accufanttous d’athéifme, 
parce qu’ils tâchoient de le décrier. 

Cri fe , Enfc Les principaux philofophes de ce règne font 

îic^Gilien.' Celfe , ennemi mortel du chriftianifme , dont 
Origène a réfuté les écrits ; Sextus Empiricus 
qui , en exagérant la foiblefle de la raifon , eft 
tombé dans le pyrrhonifme ; Apulée , africain , 
qu’on accufà de magie, & que les payens ont 
comparé à Jéfus-Chrift , comme Apollonius 
de Tyane. Galien , le reftaurateur de la mé- 


i* 


Digitized by Google 



Romaine. 517 

decine , mérita l’ellime & la confiance de Marc- 
Àurèle. 

On ne peut guère attribuer à ce prince la L « chrf - 

r . i I . • r rr • tienS P cilî " 

violente perfécution, que les chrétiens louffrirentcutés lün. u 
dans la Gaule. Il ne publia contre eux aucun édit ; iU 
on allure même* qu’il défendit de les accufer 
comme chrétiens. Mais d’une part , le zèle • 
fanatique du peuple & des magillrats, de l’autre t 
les atteintes portées ouvertement à la religion 
de l’empire, peut-être aulïi l’averfion des chré- 
tiens pour les philofophes & celle des philofophes 
pour eux, ne pouvoient manquer de faire naître 
des orages. Le chriftianifme fortoit de l’obfcu- 
xité , parce qu’il avoit des écrivains zélés contre 
le pâganifme, des millionnaires infatigables dans 
leurs travaux , & des martyrs dont la confiance 
excitoit l’admiration. 



\ 
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1 80. Après cinq règnes glorieux, on retombe dans 

révoicepaiies les horreurs de la tyrannie. Telle elt la pente 
cÿramiie. „ trop naturelle des chofes humaines. Une fuite de 
deux ou trois princes dignes du trône eft comme 
un prodige. Prefque tous les autres femblent 
deftinés à exercer la patience de leurs fujets. 
Commode, qui n’avoit au commencement que de 
la foibleffe , corrompu , dirigé par d’infâmes 
fédu&eurs, prit les mêmes goûts que Néron, & 
marcha fur fes traces , bien loin d’imiter Marc- 
Aurèle. 11 finit la guerre de Germanie, en achetant 
la paix des barbares. Il entra en triomphe à Rome » 
ayant fur fon char un de fes mignons. Livré aux 
débauches les plus monftrueufes , il fe fit un jeu 
de verfer le fang après s’être fouillé d’infamies. 
Sa propre fixur , Lucilla, fut le chef d’une conf- 
Confpirarîon piration. Le jour qu’on devoit l’alTaffiner, Quin- 
ze fa fin*. t j en ^ j eune fénateur , qui vouloit porter le 
premier coup , tira fon poignard en criant : Voilà 
ce que le J'énat t'envoie. On eut lé temps de faifir 
le téméraire. Le complot échoua : Lucilla fut 
mife à mort , avec plufieurs hommes de marque. 
Deujt frères , inféparablement unis , diftingués 
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par le mérite littéraire comme par les fervices 
& les dignités , Maximus & Condianus , qui 
avoient eu enfemble le confulat, qui avoient 
compofé enfemble un ouvrage, périrent enfemble, 
vi&imes de la tyrannie. U’empereur , frappé du 
mot de Quintien, prit le fénat en averfîon; & ce 
corps illuftre, que les bons princes avoient tiré 
de l’efclavage, fut opprimé plus que jamais. 

Pérennis , préfet du prétoire , s’étoit emparé Conjuration 
de la confiance de Commode à force de baffefîes , !Î e p “ em ‘ is » 
& en fupplantant les minières que Marc-Aurèle ph'io- 
avoit donnés à fon fils. II gouvernoit l’état eni l 'e. C> " 
tyran. Son ambition vifoit plus haut. On l’accufe 
d’avoir confpiré la mort de fon maître , pour 
s’emparer .du trône. Un philofophe cynique, 
montant fur le théâtre, en préfence de l’empereur 
qui affiftoit à de? jeux, révéla les complots de 
Pérennis. Ce favori fit pendre au/Ii-tôt le philo- 
fophe, mais le prince trembla. Les ennemis du 
miniftre profitèrent de l’occafion. On fournit des 
preuves contre lui ; il fut déclaré ennemi de 
la patrie , livré aux foldats & maffacré. Cléandre , Affranchi . 
vil affranchi , lui fuccéda pour commettre Vl - & ocii ' ux 

, ' r mmiKrc. 

de nouveaux crimes. Une fédition violente 

a« 

en fut le fruit ; & Commode , aufîi timide 
que cruel , lui fit trancher la tête pour calmer la 
multitude. 
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Cruautés , Dès-lors , toujours agité de défiances & de 
baiieiTbs** de terreurs, abhorrant les hommes démérité, écou* 
l’cmpeieur, tant tous i e s calomniateurs , il ne cefla de multi- 
plier les fupplices , fur-tout contre ceux dont les 
richefles cxcitoient fa cupidité. Son beau-frère 9 
fon neveu, fa coufîne-germaine, fix confulaires à 
la fois , périrent par fes ordres. En meme temps , 
il joignoit aux excès de la débauche ceux de la 
folie ; il afpiroit à la gloire de tuer dans l’amphi- 
théâtre à coups de flèches , des lions & d’autres 
bêtes féroces ; il prit le titre à’ Hercule romain , 
comme s’il eût égalé Hercule par ces frivoles 
exploits ; 'fon ambition le fit defcendre dans l’arène 
en qualité de gladiateur; il remporta plufieurs 
viâoires fur les hommes dévoués a ce vil métier ; 


191. 

Le tyran af- 
fafliné par fa 
concubine. 


& il fe glorifia du titre de féciiteur , aufli ridicule 
que celui d ’ Hercule romain • C^etoit le nom de 
certains gladiateurs qui combattoient les ritiaires. 

Ce monftre, également méprifé Se détefté , 
n’avoit pas même la précaution des autres tyrans , 
de gagner le peuple par des largefles ; il mettoit 
toute fa politique à corrompre les foldats par une 
pernicieufe licence. Il n’épargnoit du refte per- 
fonne, Se fe faifoit de fes propres domeftiques 
autant d’ennemis. Il venoit d’écrire une longue 
lifte de gens de fa maifon , qu’il dévouoit à 
une mort prochaine. On la découvrit par hafard , 

prefque 



Romaine. 321. 

prevue au moment de l’exécution. Marcia, celle 
de Tes femmes qu’il avoit le plus aimée , * profctite 
avec les autres , fe hâte de prévenir le moment 
fatal. Elle forme un complot, elle empoifonne le 
tyran , & le fait enfuite étrangler par un gladia- 
teur. Lefénat, le peuple, lïgnalèrent leur haine 
contre fa mémoire. A l’âge de trente & un ans , il 
avoit, en quelque forte, épuifé les horreurs de la 
fcélératefle. 

Il falloit que les Romains fulTent étrangement Aviiiflimeat 

, . 1 1 r des Romains, 

corrompus , pour que les règnes de plufieurs 
princes vertueux ne les euffent pas mis à couvert 
d’une fi abominable tyrannie. Sans l’avilifTement 
extrême d’une nation fervile , à laquelle il ne 
reftoit ni principes , ni mœurs , ni fentimens , 
conçoit-on qu’un prince eût été capable de fe 
livrer à des excès , dont l’hiftoire des barbares 
n’offre prefque aucun exemple ? C’eft toujours 
en partie la faute des peuples, lorfque l’ivrefTe 
du pouvoir va au point de franchir audacieufement 
toutes les bornes. L’opinion publique, fi elle a 
quelque chofe de mâle & de généreux , fuffit 
fouvent pour faire refpe&er les lois à ceux 


* Elle favorifoit les chrétiens , fie ils ne furent point 
perfécutés fous le règne de ce tyran. 

Tome III, X 
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qui les violeroient peut-être impunément. Les 

mœurs publiques , fi elles refpirent la vertu 

& le courage , ont encore bien plus de 

force. 
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pertinax. — didius 

J U L I AN U s. 
ïrtinax étoit un vieillard de balTe nailTance 

a /*~ HjT A V a _ _ 


uauc lldUJdnrP 

qui, fous Marc-Aurèle, s’étoit élevé 
services militaires & par Tes vertus. Julie , intègre S"® 
tempérant, modelle, zélé pour la difcipline & ■ 

pour le bon ordre , il méritoit de régner , & de 
réparer les maux du dernier règne. Echappé à 
la tyrannie de Commode, peut-être parce qu’on 
mépnfoit Ton origine, dont il ne rougi/Toit point; 
d dut 1 empire à Létus, préfet du prétoire , le 
chef de la conjuration. Létus le mena au camp des 
prétoriens ; & 1 es engagea , prefque malgré eux, 
a le proclamer , moyennant une promelTe de 
douze mille felterces par tête. Le fénat & J e 
peuple reconnurent avec tranfport un prince 
vraiment refpeélable. Il vendit, pour les large/Tes 
promifes, & malheureufement néce/Taires, tout 
ce que le luxe infenfé de Commode avoit amaHé 
e précieux. Il fe hâta d’exécuter un plan de 
réforme, trop fublime peut-être & trop hardi 
dans le. circonftances, mais digne d’une grande 
ame qui f e dévoue pour la patrie. 

Bientôt on voit renaître le gouvernement des , , 
Antontns. En trots mois, les lois reprennent 

v .. nçincnr, 

X i; 
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vigueur , les dettes font acquittées , les finances 
font rétablies : il y a même des fonds pour les 
ouvrages publics ; tant l’économie procure de 
reflources , quand on renonce aux faftueufes 
dépenfes ! Pertinax trouve le moyen d’augmenter 
fes revenus fans mettre d’impôts : il donne les 
terres incultes à quiconque veut les cultiver j il 
encourage les cultivateurs, par une exemption 
d’impôts pour dix ans. Il étoit perfuadé avec 
raifon que l’agriculture eft une mine inépuifable » 
où la fortune des particuliers fait toujours celle 
de l’état. 

Ut prcto- Mais les prétoriens avoient trop goûté la 

Mni * atiaai- Ucence t pour fe foumettre patiemment à la 
difcipline. Un prince réformateur leur paroifloit 
un tyran. Létus lui-même, qui n’avoit fixé leur 
choix fur Pertinax qu’avec des vues ambitieufes , 
les excita contre lui à la révolte. Ils coururent 
au palais; ils aflaflinèrent ce grand homme. L’em- 
pereur mourut fans fe défendre , enveloppé de 
fa toge, & invoquant Jupiter vengeur. Il avoit 
obtenu du fénat la grâce d’un fénateur coupable 
de confpiration. Son règne de trois mois méritoit 
l’immortalité. Sa mort eft un de ces événemens 
dont le principe entraîne une longue fuite de 
calamités inévitables. 

Ei mettait On vit alors jufqu’où peuvent allej: des foldats 
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fans frein & fans honte. Ils avoient donné l’em- l’empire à 
pire pour de l’argent : ils le mettent à l’enchère. 

Deux acheteurs fe préfentent, Sulpicianus, beau- 
père de Pertinax, & Didius Julianus , homme 
diftingué par fa naiffance. Le dernier l’emporte , 
au prix de vingt-cinq mille fefterces pour chaque 
prétorien ; St la crainte oblige le fénat de confir- 
mer cet infâme marché. 

Au moment que Julianus prenoït pofTefllon dui> ro i s empe- 
trône avili, le peuple indigné fit éclater fon 
fentiment. On jette les yeux fur Niger, gouverneur s er SçSepti- 
de Syrie , général de réputatioq. On l’invite à 
venger & à gouverner l’état. Ses troupes le 
proclament empereur; les provinces d’Orient le 
reconnoiflent. S’il avoit ufé de diligence , tout 
lui afluroit un fuccès facile. Mais, tandis qu’il 
s’amufe avec trop de fécurité , un dangereux 
compétiteur profite des conjonctures. Les légions 
de Pannonie étoient fous les ordres de Septime 
Sévère , qui joigncit à l’ambition beaucoup de 
génie, d’aâivité 8e d’adreffè. En déplorant le 
meurtre de Pertinax , en affeiftant le défir de le 
venger, il fe fit proclamerlui-même, fans paroître 
demander l’empire. A la vérité , il promit à 
chaque foldat une Comme très - confiaérable ; 
moyen infaillible de perfuader. Voilà trois empe- 
reurs à-la-fois, dont le titre émana de* foldats.. 
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Sêvcre mar- Sévère marche vers Rome. Il ne trouve aucune 
& fc Hti'ivréréfiftance. L’Italie ne connoifloit plus la guerre ; 
t c Dldius - j es troupes gardoient les frontières de l’empire , 
& les prétoriens étoient moins des foldats que 
des fatellites. L’empereur concerné offre de par- 
tager le pouvoir fuprcme. Le fénat lui donne en 
effet pour collègue fon ennemi. Sévère ne vouloit 
point de partage. Il s’avance avec une célérité 
• prodigieufe. Les prétoriens qu’il avoit gagnés , 
abandonnent Julianus ; bientôt le fénat le con- 
damne; il eft exécuté, en criant: Quel crime ai-je 
Didius esê- commis ? Cet imbécille vieillard , après avoir 
marchandé & acheté l’empire , fe croyoit fans 
reproche , parce qu’il- n’avoit point commis de 
nouveau crime en foixante-lix jours de règne. Du 
refte , il faut l’avouer , la coutume fait fouvent une 
telle illufion , qu’elle efface jufqu’aux idées les 
plus lumineufes de la morale. En voyant les 
largeffes que chaque nouvel empereur prodiguoit 
par intérêt aux foldats , on ne s’habituoit que trop 
à regarder comme vénale la fouveraineté même. 
Et de quoi peut-on rougir , dès que l’argent paroît 
conférer tous les droits ? 


CUCw. 
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S E P T I M E S É V È RE. 

On craignoit Sévère à Rome , & ce n’étoit pas , 9Î . 
fans raifon. Le fénat lui envoya des députés. Il Scpdme sj. 

' r vers reçoit 

les fit fouiller , avant de leur donner audience, mai i« fl-na- 
II les reçut au milieu de fes gardes; mais en les «lie i«. pvé- 
congédiant , il leur diflribua des largefles. Tous tonsnï * 
ceux des prétoriens, qui avoient eu par t au meurtre 
de Pertinax, furent envoyés au fupplice. Sévère 
cafla les autres ; fon armée les enveloppoit : on 
les défarma, on les dépouilla. L’empereur les 
bannit , avec défenfe, fous peine de mort, de pa- 
roître à trente lieues de Rome. Il choifit dans 
fes légions les meilleurs foldats , pour en 
former de nouvelles cohortes prétoriennes : cette 
garde étoit auparavant d’environ dou2e mille 
•hommes : il la fit monter à plus de cinquante mille. 

Nous verrons dans l’hiftoire moderne quelques 
princes affermir le trône par de fêmblable* coups 
d’autorité. 

L’empereur ayant fait fon entrée , à la tête 11 jure ne 
d’environ foixante mille hommes, fe rendit au J^ôurir de ic- 
fénat, expofa les motifs de fa conduite, annonça 
un gouvernement équitable & modéré, jura même P* rolï - 
de refpeder la vie des fénateurs. Mais , fi les prin- 

Xiv 
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Bretagne , qui pouvoit lui difputer le trône ; 

& par cette aflfociation fimulée , il avoit prévenu 
fes entreprifes. Tranquille du côté de l’Afie , il 
ne penfe qu’à fe défaire d’Albin. Il lui ôte les 
prérogatives de Céfar, il l’irrite pour avoir un 
prétexte de l’écrafer. Ce général , voyant (a perte 
réfolue, fe fait proclamer empereur, & prend 
la route d’Italie. Sévère marche contre lui, rem- 
porte une viéioire décifive entre Lyon & Tré- 
voux. Albin fe tue. L’empereur, après avoir l97 . 
infulté à fon cadavre , envoie fa tête au fénat avec , Mort û A '" 

’ < bin. 

une lettre foudroyante, par laquelle il reproche 
aux fénateurs d’avoir eu de l’afFeéèion pour un 
rival qu’il s’étoit afïocié lui-même. 

Cette vi&oire fut fuivie de terribles exécutions, sévir» f e 
Loin de brûler les papiers d’Albin , à l’exemple ['"'uté*. j*, 
d’autres généraux vi&orieux, il y chercha gu- ^"pië'ac les 
rieufement les noms de fes amis. Vingt-neuf, ou , i'oUUb. 
félon Spartien , quarante & un fénateurs furent 
immolés aux foupçons & à la vengeance. Les 
honneurs divins queSévère fit rendre à Commode, 
furent^ peut-être un plus grand outrage pour le 
fénat. Mais en même temps, les fpeéèacles, les pro- 
fitons, la licence, attachèrent le peuple & les 
foldats au gouvernement. Il fut permis aux 
foldats d’avoir leurs femmes dans les camps : la 
difeipline militaire fe relâcha tous les jours : Sé- 


Digitized by Google 



270 Histoire 

vère s’en plaignit lui-même : * un prince njoinj 
habile en auroit fans doute éprouvé les pernicieux 
effets. Il ne craignit point de retourner en Afie , 
où les Parthes donnoient de l’inquiétude. Il y pafla 
quelques années ; il y eut quelques fuccès inutiles. 

, Les Arabes lui firent lever deux fois le fiége 
d’Atra, ville qui avoit réfifté à Trajan. Toutes 
ces expéditions ne peuvent nous intérefler. 
gouverne* '* Avec un génie peu différent de celui de Tibère, 
eomme Scjan défiant , rufé & cruel , Sévère tomba auflî dans 

avoit gouver- . t # m 

né Tibcrc. le piège de la flatterie : il avoit un autre Séjan. 

Plautien , né comme lui en Afrique , le gouvernoit 
avec empire, & abufoit infolemment de fon pou- 
voir. Il commandoit les fupplices ; il s’enrichiffoit 
par les rapines ; il étaloit tout le fafte , toute 
l’arrogance d’un favori fans moeurs & fans retenue. 
Un officier de juftice, à qui l’empereur ordonnoit 
de mettre une affaire fur le bureau , répondit : Je 
ne le puis , fans V ordre de Plautien. Ce miniftre , 
comblé d’honneurs , préfet du prétoire , conful , 
maria fa fille à Baffien , ( appellé depuis Caracalla ) 
fils aîné de Sévère, & qui avoit déjà le titre d’Au- 


* Il écrivit à un de fes généraux pour lui ordonner 
une réforme : les tribuns en dévoient être les premiers 
objets , parce qu’un officier qui perd Peffime de fes 
, foldats , ne peut en exiger Pobéiffiince. 
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gufte. Suivant Dion Caflius, témoin oculaire, 
mais hiftorien crédule , & médiocrement judi- 
cieux quoique fénateur , les préfens qu’il fit à fa 
fille auroient fuffi pour cinquante reines. 

Un fi brillant mariage fut l’occafion de fa perte ; Chute & 
tant les grandeurs de l’ambition penchent vers lefa.otî. 
précipice ! BalTien déteftoit le miniftre, déteftoit 
aulli une époufe qu’il n’avoit prife que par force. ' 

Il concerte une délation contre Plautien , & le 
fait paroître coupable. L’empereur ayant mandé 
ce favori, lui reproche doucement fon ingra- 
titude. Tandis qu’il veut fe juftifier , le jeune 
prince en fureur fe jette fur lui, le défarme, le 
fait tuer par un foldat en préfence de Sévère. 

A ce trait, on peut juger du cara&ère violent aj8. 

& farouche de Baflîen. Une haine irréconciliable Ba(1ien ^ 

(icta f me- 

règnoit dès l’enfance entre lui & Géta fon frère , ' 1,ans fil5 <ic 
l’un & l’autre livrés au vice & à tous les excès 1 


de la débauche. Les valets de cour, des gladia- 
teurs , des hiftrions , qui étoient leur unique 
fociété , les corrompoient de plus en plus. Sé- 
vère , ne pouvant rien fur eux par les remon- 
trances, n’ayant même rien gagné en puniflant 
trop tard les corrupteurs , efpéra qu’en menant 
fes fils à la guerre , il les retireroit du défordre. 

Les Calédoniens, Bretons feptentrionaux, avoient Il les con- 
pénétré dans la province romaine, & y faifoient GrlnaoBié- 
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forma une confpiration l’année fuivante pour 
détrôner l’empereur, qui punit les féditieux & 
épargna encore fon fils. _____ 

Sévère, déjà malade, ne put réfifter à tant de an. 
chagrins. Sentant approcher la mort , il s’écria : J’*®" * Sc ' 
J'ai été tout, & tout ejî bien peu de chofe. On ra- 
conte qu’il fe fit apporter l’urne où fes cendres 
dévoient être dépofées , & qu’il dit en la voyant : 

Tu renfermeras celui que l'univers n'a pu contenir . 

On ajoute qu’ayant fait lire à fes enfans , dans 
Sallufte, le difcours de Micipfa près de mourir, 
il s’en appliqua ces paroles : Je laijfe à mes fils 
un empire puifjant , s'ils ont de la vertu 1 faible , 
s'ils font méchans. Cependant Dion Caflius lui fait Maxime 
débiter aux deux princes la maxime la plus tyran- d CUJt gi s . 
nique: EnrichiJJe^ les foldats ; ne vous ernharraffe^ 
pas des autres. Il mourut à Yorck ( Eboracum ) 
dans la foixante-fixième année de fon âge. Ses 
vices étoient mêlés de qualités eftimables & de 
grands talens ; caractère équivoque , où le bien 
& le mal forment un contrafte fingulier. Il aimoit 
les lettres , & avoit écrit en latin les mémoires 
de fa vie. 

Tertullien écrivit fous ce règne fa fameufe Tennliîen 
Apologie des chrétiens, alors perfécutés en vertu teurt."'' ^ 
des anciennes lois. « Nous rempliffons , dit-il , 

» vos villes , vos bourgades , votre fénat, vos 
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Décadence 
<îu goût. 


?>. armées : nous ne vous laiflons que vos temple* 
» & vos théâtres, ce Ce mot ne Iaiflè aucun douip 
fur les progrès du chriftianifme. Il pénétroit 
même dans Le palais. La nourrice & le précepteur 
de Caracalla furent chrétiens. 

Diogène Laërce, Philoftrate, Solon, & d’autres 
écrivains du même temps , ainfi qu’Athénée , 
contemporain de Commode, prouvent en général 
par leurs écrits la décadence du goût. Le temps 
étoit venu , où les génies manquoient d’émula- 
tion & de culture , où les bons modèles étoient 
négligés , où l’on tomboit dans un engourdiflè- 
ment peu éloigné de la barbarie. 
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CARACALLA ET G É T A. 

— MA CRIN,. 

L or s que Sévère voulut s’affocier fon fils aîné, :n. 

Baflien, ce nom fut changé en celui de Marc- / ?. jracal,a & 

* 0 Gcta régnent 

Aurèle-Antonin ; nom trop refpeâable , pour cnfemMf ■ 
s’allier avec l’idée d’un tyran. Aufli le fobriquet 
de Caracalla lui eft-il demeuré dans l’hiftoire. 

Géta régna d’abord conjointement avec fon frère. 

Leur haine mutuelle s’enflammant de jour en 
jour; tous deux, malgré une apparence de ré- 
conciliation , fe tendant des pièges; ils formèrent 
un projet de partage. L’aîné devoit avoir l’occi- 
dent, & le cadet l’orient. Leur mère Julie les 
détourna d’une nouveauté qui révoltoit les efprits ; 
c’étoit pourtant l’unique moyen de prévenir un 
fratricide. 

Caracalla fait aflaflîner fon frère entre les bras 3I3 . 
même de Julie. Il vole au camp des prétoriens ; Le P rem!cc 

•ii j r r r afcflînc fon 

il leur déguife fon crime ; il leur accorde d’im- frire, 
men fes largeffes : il eft reconnu feul empereur. 
Environné de fes gardes , il pafle au fénat , fe 
juftifie comme il peut ; & confent à l’apothéofe 
de fon frère , en difant , félon le récit de Spar- 
tien : Qu il foit dieu , pourvu qu'il foit mort. Il 
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rappelle tous les exilés , criminels ou non , afin 
de fe donner un air de clémence : comme s’il étoit 
poffible d’effacer tant de fureurs atroces , & de 
paroître bon , après les plus grandes preuves de 
méchanceté. 

Il commet On ne tarda guère à juger par les faits , de cette 
?ro°utî«. kl clémence. Les remords qui déchiroient Caracalla 
ne fervirent qu’à irriter fa rage. Tous les amis 
de Géta furent maffacrés. Vingt mille perfonnes , 
s’il faut en croire Dion , furent enveloppées dans 
le carnage. Les plus illuftres fénateurs tombèrent 
Meurtre de fous la hache du bourreau ; entre autres, Papinien, 
Papimen. ^ ue Sévère avoit fait préfet du prétoire. Ce jurif- 
confulte fut toujours fi révéré , qu’une loi de 
Valentinien III ordonne de fuivre fon fentiment, 
en cas de partage. L’empereur lui avoit demandé 
une apologie pour le meurtre de Géta. Voici la 
réponfe de Papinien , didée par la vertu la plus 
courageufe : On ne jujlifie pas un parricide aujji 
aifémtnt qu'on le commet i & c'ejl un fécond pari- 
cide que de diffamer un innocent après lui avoir 
ôté la vie. Une fille de Marc- Aurèle , Pompéien 
fon petit-fils , le fils de Pertinax , un coufin- 
germain de Caracalla, font comptés parmi les 
vidimes de la tyrannie. 

I! ne mt- Nul excès ne doit plus étonner dans Caracalla. 
foMiLs. Ue k ' FaufTe monnoie , rapines , extorfions de toute 

efpèce , 
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fcfpèce , G*eft la moindre partie de fes crimes. La 
fubftance des peuples étoit deftinée aux foldats : 
car Je tyran n’avoit qu’eux pour le foutenir. Sa 
mère lui rcpréfentant un jour, qu’il ne lui reftoit 
plus aucun moyen de faire de l’argent : Tant que 
j'aurai cela , répondit-il en portant la main à fon 
épée , l'argent ne me manquera point . Il donna le Droit de en? 
drojt de cité à tous les fujets de l’empire ; parce ^ 5 ^', 
que les citoyens payoient des taxes que ne payoient »««• 
pas les étrangers. Ainfi un intérêt fordide acheva 
de confondre les Romains, avec tout ce qu’il y 
avoit de vil & de barbare dans les provinces de 
l’empire. Un maffacre affreux des habitans d’A Ma ffa C re d’A- 
lexandrie , qu’il ordonna pour punir une léger® i«»»duc. 
offenfe , & dont il fut tranquille fpedateur , ne 
lui coûta pas meme un regret. Il écrivit au fénat 
que ceux qui avoient échappé méritoient la mort» 
comme ceux qui avoient péri. 

Les expéditions militaires de Caracalla ne furent Expédition* 
que des preuves de folie. Il adoroit Alexandre jCamalîa/* 
au point qu’il vouloit avoir une phalange macé- 
donienne; & qu’il perfécuta les péripatéticiens en 
haine d’Ariftote, ridiculement foupçonné d’avoir 
eu part à la mort de ce héros. S’imaginant mar- 
cher fur (es traces , il parcourut une grande 
partie des provinces , non en général , mais en 
foldat, ou plutôt affedant de vivre en foldat. Les 
Tome 111. Y 
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Macrin le 
tue, JSc prend 
fa place. 


L’ufurpaeeur 
vépufable & 
«dieux. 
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Gaules , la Germanie , l’Afie , l’Afrique , furent 
témoins de fa lâcheté & de fes violences ; le 
craignirent & le méprisèrent. Il acheta la paix 
avec les Germains ; il prit des Gaulois un ha- 
billement nommé caracaüe , d’où lui eft venu fon 
nom ; il fe décora du titre de Parthique , fans 
avoir vaincu , ni même vu les Parthes ; il extermina 
par trahifon les Alexandrins , pour fe venger d® 
leurs railleries. Le nouvel Alexandre fut par-tout 
Caracalla. 

Il vouloit fe défaire de Macrin , préfet du 
prétoire, homme de fortune, né en Mauritanie ; 
qui , à force d’étude & de travail , s’étoit retiré 
de l’état obfcur où fa nailfance l’avoit réduit. 
Macrin connut le danger , & le prévint. Il fît 
afîàfliner l’empereur, diflîmula fon crime, fe fit 
proclamer par les troupes , & bientôt reconnoître 
par le fénat. Autant Caracalla étoit abhorré des 
citoyens , autant étoit-il chéri des foldats aux- 
quels il prodiguoit fes tréfors. Macrin , pour 
adoucir leurs regrets, lui fit décerner l’apothéofe. 
On avoit déjà déifié tant de monftres ! 

Cet ufurpateur ne jouit pas long temps de fa 
fortune. D’un côté , il fe rendit méprifable , en 
donnant de grofles fommes à Artaban, roi des 
Parthes, & en fe livrant aux délices d’Antioche 
de l’autre , il fe rendit odieux , en affeâant d® 
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couvrir par fon farte & fes hauteurs la baflèfle 
de fon origine. Enfin ,, il ne put fatisfaire les 
troupes , accoutumées à d’immenfes largertes , 

& qui n’obéilïbient plus qu’à ce prix. Le mal 
étoit fans remède. Une trop longue expérience 
avoit appris qu’on faifoit tout avec l’épée , & 

qu’on n’étoit rien fans elle. 

Une femme ambiticufe , Méfa, fœur de l’im- 318. 
pératrice Julie , fut caufe de la révolution. Elle J^ er flIt 
produifit le jeune Baflien , fon petit fils, prêtre 
du foîeil , parent de Caracalla, connu fous le 
nom d’Héliogabale ou Elagabale. Elle n’eut pas 
de honte de femer le bruit, que ce prêtre fyrien 
étoit né d’un adultère de fa fille avec le dernier 
empereur ; elle corrompit par fes libéralités une 
légion , campée près d’Emèfe en Phénicie , lieu 
de fa naiflance. La légion reçoit Heiiogabale & 
le proclame. Des troupes , envoyées par Macrin 
contre les rébelles , fe joignent à eux. Il eft 
lui-même vaincu , après avoir fait déclarer fon 
rival ennemi public. Il fe fauve d'Antioche , tra» 
verfe en fuyant l’Afïe-mineure ; on le prend & 
on le tue. Un projet de réforme militaire lui avoit 
attiré la haine des troupes. 
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HÉ LIOGABALE. 

îi 8 . Les Caligula , les Néron, les Domitien , 
eft un monf- Semblent revivre dans un jeune homme de quatorze 
ans ; ou plutôt Héliogabale femble ne monter 
fur le trône que pour les furpaffer tous. En 
écrivant au fénat , il prend les titres de tribun & 
de proconful , que perfonne jufqu’alors , pas 
même les tyrans , n’avoit pris que par un décret 
du fénat. Il s’annonce comme l’imitateur d’Au- 
gufte & de Marc-Aurèle , tandis qu’il n’a dans 
l’efprit que de l’ineptie , & dans le cœur que de 
la baflefïè & des vices infâmes. 

11 îffifline Avant fon départ d’Afie , non content d’avoir 
^uverneui " fait mourir les plus illuftres partifans de Macrin , 
il tue de fa propre main Gannys , fon gouverneur , 
à qui il étoit fur-tout redevable de fa fortune. Il 
donne toute fa confiance à Eutychien , vil boufc 
■fon , & il accumule fur fa tête les premières 
dignités. Il dédaigne l’habillement romain ; il y 
fubftitue la foie & la broderie d’or ; enfin tout 
ce qu’un luxe efféminé peut offrir de voluptueux 
f . Il crée un & de fuperbe. Arrivé à Rome , il fait entrer au 
met. fénat Méfa , fon aïeule ; exemple unique dans 
cette hiftoire. Il établit un fénat de femmes pour 
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prononcer fur les modes , les voitures , & fur 
d’autres bagatelles femblables. Il change d’époufe Ses 4An«-j 
chaque année : il fe. marie comme femme à un 
efclave , auquel il donne tout pouvoir ; il fe plonge 
publiquement dans de fi horribles débauches, 
qu’on ne peut même en fupporter le récit. Quand 
les hiftoriens auroient beaucoup exagéré , de 
pareilles exagérations ne tombent jamais que fur 
un monflre. 

Une fuperftition infenfée eft jointe à ces excès Sesfuperfti. 
abominables. Héliogabale profane, dépouille tous' 101 ”' 
les temples en faveur du dieu Syrien dont il étoit 
le pontife, & dont il veut élever le culte fur les 
ruines de celui même de Jupiter. Il fait venir de 
Carthage la ftatue d’une déelfe, pour la marier 
à fon dieu , & ce mariage lui coûte des fommes 
immenfes. Il immole , dit-on , des enfans à fa 
divinité favorite , fe foumet à la circoncifion en' 
fon honneur , ne voit rien de plus grand que 
d’exercer fon facerdoce : en un mot , il devient 
ridicule aux yeux des uns , facrilège aux yeux 
des autres, par cette bizarre fuperftition. 

Comme on prévoyoit qu’il ne régneroit pas 
long-temps, on lui avoir fait adopter fon coufin*^ eft aflaf " 
Alexien , connu fous le nom d’Alexandre Sévère. 

Le nouveau Céfar fut bientôt l’objet de fa fureur : 
il tenta plufieurs fois de l’aflaffiner. Les prétoriens 

Yüj 
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> fe révoltèrent pour Alexandre, ic tuèrent Hélio- 
gabale avec fa mère Soémis. Il n’avoit que dix- 
huit ans. C’eft le treizième empereur qui meurt 
de mort violente. La plupart de Tes fucceffeurs 
finiront de même. L’ambition ne cefla pourtant 
jamais d’afpirer à cette place, ni la tyrannie d’y 
provoquer la vengeance des hommes. Nous 
voyons aujourd’hui le defpotifme chez les Turcs ; 
mais nous n’y voyons point de règnes fi affreux. 
Les Turcs ont des mœurs : les Romains en général 
n’en avoient plus. On ne peut trop infifler fur 
cette caufe , une des principales caufes , fans 
doute , de l’état heureux ou malheureux des 
nations. Quiconque aime fes enfans & fa patrie , 
en fentira mieux que la vertu doit fixer fes premiers 
foins. Puiffent les gouvernemens apprendre aufTi 
par l’hiftoire , qu’il faut rendre les hommes ver- 
tueux , pour avoir des fujets dignes de fervir le 
prince & la patrie ! 
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A L E X AN D RE SÉVÈRE, 

Alexandre, âgé feulement de feize ans , 
étoit expofé à la fédudion , & par fa jeunefle , 
& par la puiflance impériale. Mais un bon naturel , 
cultivé avec foin , profite des exemples même gu 
vice, pour s’attacher à la vertu. Méfa fon aïeule 
& Mame'e fa mère le garantirent des pièges de 
l’adulation , en éloignant les corrupteurs. Mame'e 
fur-tout le gouverna ; & quoique fort jaloufe de 
l’autorité, elle lui forma un confeil de feize féna- 
teurs refpedables } les célèbres jurifconfultes 
Ulpien & Paulus furent du nombre. Les lois 
dévoient donc enfin reprendre leur autorité , ou 
plutôt paroître la reprendre ; car elles ne régnent 
véritablement, que lorfqu’elles ont de l’empire 
fur les âmes. 

Toutes les vertus des bons princes , juftice 
& clémence , modération & fermeté, bienfaifance 
& économie, zèle & fageflë ; on les trouve dans 
le gouvernement d’Alexandre. Il fuffit de dire 
que les affaires l’occupoient la plus grande partie 
du jour; que la le&ure de Cicéron, de Virgile, 
d’Horace, de Platon, faifoit fon plus grand plaifir, 
ainfi que les entretiens d’un petit nombre d’amis 

Y iv 
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fages ; qu’à certaines heures il donnoit audienctf 
à Tes fujets ; & qu’il avoit fans cefl’e devant les yeux 
cette maxime , confacrée par la religion chré- 
tienne : Faites aux autres ce que vous voulez 
qu'ils vous faffent. 

trop .ie 0 r ""f- ^ manqua peut-être de politique, en voulant 

tance au pré- que les préfets du prétoire fuflfent fénateurs. Leur 
toire. charge, déjà trop confidcrable , réunifloit par-là 
le pouvoir civil avec le militaire. Ils jugeoient au 
nom du prince , ou avec lui , les caufes les plus 
importantes. L’empereur ut ce changement , afin 
que les fénateurs n’euiTent pas pour juges des 
chevaliers. Le fage Ulpien étant alors préfet du 
prétoire , fon mérite fit apparemment perdre 
de vue ce qu’on devoit craindre de les fuccefïèurs. 

L’etnce des L’habitude d’une licence effrénée avoit rendu 
yietoncm. j gs p r £ tor j en s indifcipîinables. I!s fe mutinoient 

continuellement, parce qu’on effayoit de les ré- 
former. Ulpien, l’ami & if: minifîre d’Alexandre, 
fut immolé dans une de leurs féditions. L’hifforien 
Dion, qui venoit de commander en Pannonie, 
devint l’objet de leur haine, par le zèle qu’il avoit 
eu pour la difeipline. Ils osèrent demander fa 
tête. Leur infolence ne fervit d’abord qu’à lui 
procurer de nouveaux honneurs. Alexandre le 
fit fon collègue de confulat; mais il lui confeilla 
cependant de s’abfentcr. Le conful fe retira en 
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Bithynie, Ton pays natal. Tant la licence militaire 
mettoit d’entraves au gouvernement ! 

Une grande re'volution changeoit la face de , A " ax , e . rx '‘ 

0 _ _ . rétablit 1 era- 

l’Orient, & intérefloit les Romains. L’empire des pire des p«- 

Parthes , établi par Arface l’an de Rome yo2 , s ‘ ! 

s’étoit conftamment foutenu , malgré les fecoufles 

que lui avoient données quelquefois les conqué- 

rans de l’univers. Les Parthes pouvoien t fe glorifier 

d’être invincibles. Tout-à-coup ils difparurent, Lcr Parthe* 

... . difparoilTeut. 

comme engloutis dans une autre domination. 
Artaxerxès , héros de Perfe, ambitionnant de 
relever le trône de Cyrus , fe révolta contre Ar- 
taban , dernier roi des Parthes , remporta fur lui 
trois victoires , & le tua. Enfin , il fe rendit maître 
de l’empire des Arfacides , qui fubliftoit depuis 
quatre cents foixante & quinze ans , & qui com- 
prenoit alors dix-huit royaumes ou grandes pro- 
vinces. Le nom des Perfes fortit de l’obfcurité , 
où les viciflitudes humaines l’avoient plongé après 
tant de fiècles de fplendeur. Ne doit-on pas expli- 
quer ce phénomène , en difant que les Perfes 
ne faifoient plus qu’un même peuple avec les 
Parthes ; que les guerres de Rome avoient 
aiguifé leur courage, & que tout fe réduit prefque 
à un changement de nom ? 

Enflé de fa puiflance & de fes fuccès, Ar- If révendî- 
taxerxès entreprit de faire la guerre aux Romains. vinccs con- 
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s II revendiquoit la Méfopotamie , la Syrie, toute 
l’Afie-mineure jufqu’à la mer Egée, comme con- 
quifes par Cyrus , & dépendantes de fon empire. 
On eft étonné de voir élever de pareilles préten- 
tions , fur un titre que les fiècles avoient anéanti ; 
mais quel titre ne fuffit pas aux conquérans ambi- 
tieux? & s’ils allèguent des prétextes, n’eft-ce pas 
toujours fur la force qu’ils fondent leur droit 
réel ? Les Romains n’avoient guère connu de droit 
plus légitime : on tournoit enfin contre eux les 
mêmes armes dont ils avoient écrafé tant de 
nations. 

Alexandre marcha contre les Perfes. Une légion 
s’étant mutinée , il eut le courage de faire un 
exemple en la caftant. Bourgeois , s’écria-t-il , 
retirez-vous , & quittez ^ es arme s ■ Les mutins 
obéirent. Peu de temps après, il rétablit la légion. 
Attentif à maintenir la difeipline » il y joignit 
toujours les fages tempéramens de la bonté & de 
la douceur. Sa conduite auroit eu les plus grands 
fuccès , fi tout n’avoit pas dégénéré. 

Selon Hérodien, & tous les auteurs orientaux, 
Alexandre fut vaincu par les Perfes; au lieu que 
félon Lampride, il remporta fur eux une viétoire 
complette. Un difeours de l’empereur au fénat, 
rapporté par Lampride , fuppofe que l’ennemi 
avoit fept cents éléphans , dix-huit cents chariots 
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armés de faulx, cent vingt mille hommes de 
cavalerie, fans compter le relie ; & que cette 
armée avoit été taillée en pièces. L’hiftorien 
allure avoir tiré ce difcours des regiftres du fénat. 
La plupart des écrivains l’ont cru fur fa parole , 
malgré les témoignages contraires. Mais Lam- 
pride, & Capitolin, & Eutrope , & en général 
les écrivains de l’hiftoire Auguflc , font fi pleins 
d’erreurs & de contradictions , qu’on ne peut les 
lire fans défiance. Hérodien , plus judicieux, eft 
bien plus croyable , quoique fon autorité Iaifie 
encore des doutes. Voilà un exemple infigne de 
l’incertitude où nous jettent fouvent les mauvais 
hifloriens. 

L’empereur revint à Rome , parce que les 
Germains ravageoient la Gaule. Il triompha des 
Perfes ; il prit aufii-tôt la route de Germanie. 
Dès le commencement de cette malheureufe 
expédition , il éprouva combien la vertu a peu 
d’empire fur des foldats ennemis de la règle, & 
exercés aux cabales féditieufes. 

Un des principaux officiers de l’armée étoit 
Maximin, né enThrace, Goth d’origine, fimple 
pâtre dans fa jeuneffie , devenu foldat fous le 
règne de Sévère , élevé par Hcliogabale au rang 
de tribun, chargé par Alexandre de former les 
nouvelles troupes qui venoient de la Pannonie. 


Guerre de 
Germanie. 


’îs. 
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d’origine bar- 
bare , veut 
dtnôneiAie- 
xandre , & 

le fait ilfaJÎi- 
ner. 
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Sa taille gigantefque, fa force prodigieufe, * fort 
courage, fa vigilance, fon exa&itude aux devoirs 
de la milice , avoient contribué à fa fortune. 
Ce barbare ( il méritoit encore ce nom ) ofa porter 
fes vues jufques fur le trône. Il fomenta l’efprit 
de révolte dont les foldats étoient toujours 
animés ; il leur dépeignit Alexandre comme un 
prince lâche gouverné par une femme ; ( fa mère 
confervoit effectivement trop de pouvoir , & en 
abufoit pour fatisfaire fon avarice) il les fit fou- 
pirer pour les Iargefïès, qu’amenoient toujours 
les changemens d’empereur ; enfin il commit par 
leurs mains un parricide. Le vertueux Alexandre 
' fut égorgé , n’ayant que vingt-fix ans. 
violation Sa vénération pour les grands hommes en tout 
pour les genre , ( preuve certaine du mérite , ) étoit h 
gran s p ro f onc j ej q U >i] l eur re ndoit une efpèce de culte 
dans fon palais. Il y honoroit Jéfus-Chrift parmi 
les fages ; mais il lui affocioit Apollonius de 
n ne vou- Tyane. Il fe fit toujours un devoir de ne confier 

Joie pas ou on . «• * / %•« • • 

vendit les I es dignités qu a ceux qu il en jugeoit dignes r 
ciu ' ses ‘ les vendre lui paroiffoit une chofe déteftable. 


* On allure qu’il pouvoit traîner une «harrette char- 
gée , déraciner de petits arbres , &c. qu’en un jour 
il pouvoit boire une amphore de vin, (environ 25 
pintes) & manger trente à quarante livres de viande. 


Digitized by Google 


Romaine. 389 

Quiconque achète , difoit-il, vend à fon tour ; & 
l'on ne peut punir quelqu'un pour avoir vendu , 
après qu'on lui a permis d'acheter. U n’épargna 
point, maigre fa clémence, les voleurs publics, 
les concuffionnaires , ni une efpèce de brigands 
de cour, qu’on appeloit vendeurs de fumée. Ces Vendeurs de 
derniers trafiquoient de leur crédit, réel ou fjp- fl,niee ' 
pofé, auprès du prince; & extorquoient de l’ar- 
gent, tantôt par l’efpérance des grâces, tantôt 
par la crainte des mauvais offices. 

Nous approchons des temps malheureux où On tomt-e 
l’efprit humain fans culture, fans jugement , privé rance. ^ ° 
du flambeau de la fcience , paroîtra privé de la 
raifon même. Les lois vont tomber dans le chaos; 
le fer décidera de tout , la barbarie augmentera 
fans celle par les fuccès des barbares. Les grands Dcrnmju- 
jurifconfultes difparoiflent. Après Papinien, Ul- nfco * ltll,st ' 
pien , Paulus , Modeflin, difciple d’Uipien, la 
jurifprudence s’éclipfe comme la philofophie, le 
goût & la littérature. Dion Caflius efl le dernier Dion CatTus 
hiftorien fupportable de ces temps-là; mais à &x,pmi,n - 
peine digne d’un titre que les Thucydide , les 
Xénophon , les Plutarque, &c. avoient illuftré 
dans la même langue. Une grande partie de fon 
ouvrage efl: perdue. On y fupplée par celui de 
Xiphilin, fon abréviateur , écrivain du onzième 
fiècle, encore moins éclairé que lui. Nous tracerons 


Digitized by Google 



Histoire 

rapidement le tableau de ce que l’hiftoire peut 
fournir d’intéreflant au milieu de la confufion & 


Progrc* du 
«hriilianifme. 


de l’ignorance. 

Les chrétiens jouirent fous ce règne d’une 
heureufe tolérance , qui dura près de quarante 
ans. Les vertus fublimes, les talens & la fcience 
de quelques membres de l’églife, attiroient les 
regards même de la cour, Marnée, mère de l’em- 
pereur, voulut connoître le fameux Or igène, dans 
un voyage qu’elle fit à Antioche. Elle goûta fes 
difcours, & montra de la confidération pour fa 
perfonne. La religion faifoit des conquêtes à me- 
fure qu’elle fortoit de fa première obfcurité. II 
devenoit plus facile de juger par comparaifon , 
& de la doétrine célefte qu’elle enfeignoit fur le 
vrai dieu , & de la morale excellente qu’elle 
faifoit pratiquer aux hommes. 
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SUCCESSEURS 

z )’ Alexandre Sévère , 
jufquà Aurélie e. 

D epuis la mort d’Alexandre Sévère, dans 
un efpace de cinquante années, on compte plus de 
cinquante Céfars , qui , avec ce titre , eu légitime 
ou ufurpé , paroiflent fur la fcène pour fe difputer 
l’empire. Proclamés, maflacrés par les foldats , 
ils font le jouet de la fureur & de la fortune. Ce 
qu’on appeloit l’empire romain étoit donc alors, 
comme l’obferve Montefquieu , « une efpèce de 
« république irrégulière, telle, à-peu près, que 
» l’ariftocratie d’Alger , où la milice , qui a la 
»> puiiïance fouveraine, fait & défait un magifhat 
» qu’on appelle dey. Et peut être eft-ce une 
>» règle affcZ générale , que le gouvernement 
militaire efb à certains égards plutôt répu- 
blicain que monarchique. « Le gouvernement 
établi par Augufte , n’étant fondé que fur le 
pouvoir de l’épée, devoit dégénérer ainfi , lorfque 
les foldats corrompus auroient appris qu’ils étoient 
les maîtres. Tâchons toujours de riemonter aux 
principes des grandes révolutions. 


État a (Fieux 
de l’en p ; re 
pndant cin- 
quante ans. 
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335. Maximin, proclamé par les troupes , 
reconnu par le fénat qui ne pouvoit rien, porta 
vie de révoi- f ur j e trône fa férocité naturelle, irritée encore 

tes. t 7 

par le chagrin de voir qu’on fe fouvenoit de fa 
naiflànce. Ses cruautés, jointes à des rapines qu’il 
porta jufqu’à dépouiller les temples, furent auflî- 
tôt fuivies de confpirations. Quelques troupes 
proclamèrent un autre empereur, nommé Quar- 
tinus , qu’un traître alîaflina au bout de fix jours. 
Après des viéèoires fur les Germains, les Daces 
& les Sarmates , la tyrannie devint plus vio- 
lente. On maffacroit les grands, on fouloit impi- 
toyablement le peuple. 

Goidisns' 1 ** Enfin » l’Afrique fe foulève. Gordien , pro- 
conful de cette province , illuftre vieillard , 
opulent & magnifique , lettré & vertueux , digne 
du trône de Trajan dont il defcendoit par fa mere, 
fixe malgré lui le choix des rebelles : ils le font 
empereur, & lui aflocient fon fils. Le fénat à 
Rome confirme l’éle&ion , déclare Maximin 
ennemi de l’état ; mais le gouverneur de Nu- 
midie , ennemi des Gordiens, marche contre 
eux. Le fils eft tué dans une bataille j le père fe 
• tue lui-même de défefpoir. 

33$. Le fénat leur donne deux fuccefleurs , Maxime 
; * & B albin, auxquels le peuple fait joindre 

Gordien III, en qualité de Céfar : le jeune 

prince 
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prince n’avoit que treize ans. Maximin , refpirant 
la vengeance, fe hâte de revenir des bords du 
Danube. Aquilée lui ferme fes portes. Tandis 
qu’il afliège cette ville, les prétoriens, qui fouf- 
froient de la difette , l’aflaflinent lui & fon fils. 

On l’appeloit communément un Bufiris, un Cy- 
clope ; & ces noms odieux n’exprimoient pas 
toute la haine qu’infpiroit fa tyrannie. 

Un gouvernement équitable commençmt à Maxime sc 
difliper les maux publics. Les prétoriens firent 
bientôt évanouir ces efpérances. Indignés de 
voir des empereurs qui a’étoient pas leurs créa- 
tures, craignant de leur part le traitement qu’ils 
méritoient, ils fe jetèrent dans le palais, lorfque 
le peuple étoit aflfemblé à des jeux; ils faifirent 
Maxime & Baîbin , les traînèrent par les rues, 
les accablèrent de coups & d’outrages , les mafia- 
crèrent enfin avec la dernière fureur. On ne 
'connoifioit plus qu’à de tels exploits les gardes 
des empereurs , ou plutôt les maîtres de 
l’empire. 

Pour s’afTurer l’impunité, ils emmènent dans Mifithée 
leur camp le jeune Gordien , prince aimable fp/mV!*'. 
que le fénat& le peuple reconnurent avec joie. Gordien iii. 
Ceux qui gouvernèrent d’abord en fon nom , 
eunuques , courtifans intére/Tés , lui auraient 
attiré la haine par leurs injuftices ; s’il ne s’étoit 
Z orne W. 2 
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Philippe , 
préfet du pré 
toire.enrahic 
l’empire. 


Dèce , em- 
pereur; Phi- 
lippe tué. 
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donné un miniftre habile & vertueux , dans la 
perfonne de Mifithée, homme de lettres dont 
les talens furent confacrés au bien public. L’em- 
pereur devint fon gendre & le fit préfet du pré- 
toire. La guerre fe ralluma en orient. Sapor, 
fuccefleur d’Artaxerxès, héritier de fes grands 
defïeins ainfi que de fa puiïïànce , envahit la 
Méfopotamie. Gordien va l’attaquer, le repoulfe, 
reptpnd Nifibe , qui étoit alors la principale 
ville du pays. Mais une dyflenterie lui enlève l’au- 
teur de fes fuccès , Mifithée ; & il donne fa 
place à Philippe , Arabe perfide & ambitieux, 
né dans la balfeffe, capable de s’élever, comme 
Maximin , par un crime atroce. 

Le nouveau préfet du prétoire n’a pas honte 
de cabaler contre fon bienfaiteur. Il fait manquer 
les vivres aux troupes, afin de les foulever. Il 
infinue que c’eft la faute du prince, que le prince 
eft incapable du gouvernement ; il remue fi 
bien les efprits, qu’on oblige Gordien de le 
prendre pour collègue & pour tuteur. Il cou- 
ronne fa trahifon par le meurtre de Gordien , 
exécuté en fecret ; & il affefte d’honorer enfuite 
fa mémoire. 

Un attentat en amenoit toujours un autre. 
A peine Philippe , de retour à Rome après 
avoir conclu la paix avec Sapor , fe croit-il paifible 
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pofïêfTeur de l’empire , que l’armée de Syrie 8c 

celle de Méfie nomment deux empereurs , Jotapien 

& Marinus. Tous deux périflènt. Les légions 

de Pannonie & de Méfie proclament D £ c e , qui 

auflîtôt fe met en marche pour attaquer Ton 

rival. Philippe cft tué avec Ton fils dans une 

bataille près de Vérone. Les auteurs ecclé- 

fiaftiques le fuppofen-t chrétien. Il importeroit 

fort peu à la religion que ce fait douteux fût 

conftaté. Il importe davantage aux mœurs d’ob- Proftîtutîont 

ferver ici que Philippe défendit les débauches re°d?fendu«" 

contre nature. Elles étoient fi publiques & fi 

communes dans Rome, qu’ Alexandre n’avoit ofé 

les interdire. On payoit une taxe au fifc, pour 

avoir droit d’exercer cette horrible proftitution. 

Dèce eft célèbre par la perfécution que l’églife 249. 

eflïiya fous fon règne. Les chrétiens l’ont re- 

préfenté comme un tyran , les païens comme un nube * 

prince digne de tous les éloges. Une irruption 

des Goths , peuple dont nous aurons fouvent 

©ccafion de parler *, l’obligea de prendre les 

armes. Prifcus , qu’on croit frère de l’empereur. Révoltes 

couve Dèce. 


* Je ferai connoître les Goths , & les autres barbares 
conquérans , lorfque leurs incurfions auront des fuites 
plus confidérables , & qu’ils feront prêts à s’établiç 
dans l'empire. 

Z ij 
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fe joignît à ces barbares , & perdit la vie en 
voulant ufurper l’empire. Gallus , avec les 
mêmes vues d’ambition , engagea Dèce dans une 
embufcade j où ce prince fut tué par les Goths , 
après un règne de deux ans. Le projet qu’il 
avoit formé de rétablir la cenfure dans la perforine 
de Valérien, mériteroit de grands éloges, fi le 
rétabliflement des mœurs publiques n’eût été une 
pure chimère au milieu de tant d’orages Sc de 
défordres. 

Gallus efl: tué à fon tour par fes foldats , en 
combattant Emi lie n, qui lui difputoit le trône. 
Emilien périt de la même manière, & fut remplacé 
par le fage Valérien. Celui-ci, très-eftimé juf- 
qu’alors, honnête homme , bon magiftrat, devint 
un foible empereur. Les barbares fondoient de 
tous côtés fur les provinces , que les guerres 
civiles , la marche des armées , l’embarras des 
nouveaux fouverains , expofoient trop à leurs 
entreprifes. Valérien, par fes généraux, remporta 
fur. eux quelques vi&oires dans la Gaule & en 
Illyrie ; mais des elfaims de Scythes ravagèrent 
l’Ahe-mineure, prirent Trébizonde,Chalcédoine, 
Nicée , Nicomédie. En même temps , Sapor fit 
des conquêtes , & pilla même Antioche. L’em- 
pereur, qui s’étoit tranfporté dans ce pays, ayant 
perdu une bataille , demanda la paix. II alla en 
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Valérien 
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perfonne négocier avec Sapor , fans aucune pré- 
caution ; il fut arrête prifonnier , & traité comme pnfonnièYdé 
un vil efclave jufqu’à fa mort , pendant trois ans Sapor * 
au moins de captivité. 

La noblefle de fesfentimens éclate dans un trait, Be™ »*>* 

„ , i»a • , , . , de Valérien i 

d autant plus digne d etre cite , que depuis long- l'égard d’Au- 
temps nous ne voyons prefque aucune trace de rL ' uu ‘ 
vertu. Il avoit nommé conful Aurélien , fameux 
général , mais hors d’état de donner les jeux & 
de faire les autres dépenfes d’ufage. Valérien * 
ordonna que le tréfor public fît tous les frais; 
il écrivit l’ordre en ces termes : Nous avons „ 

nommé conful Aurélien. Sa pauvreté , par laquelle 
il efl grand , plus grand qu aucun autre , ne lui 
permettant pas de foutenir la dépenfe , vous lui 
donnerez , &c. Paroles admirables } mais trop 
foibles contre des mœurs corrompues î 

Gallien, fils de Valérien , déjà Augufte , Sous le rc- 
loin d’ambitionner la gloire de venger fon père ®'èn ron 
& de le tirer de prifon , fe livra tout entier au ,0 ."' c< ï ca!a ‘ 
goût des plailîrs & de la débauche , tandis que voltcs - 
des maux affreux , la pelle, la famine, la guerre, 
les révoltes , le mépris des lois , mettoient 
Pempire en combuflion. Les événemens de ce 
règne forment un chaos ténébreux , où il feroit 
inutile de vouloir jeter quelque lumière. Ce ne 

Z ii] 
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font que ravages de barbares, que foulèvemetîs 

d’armées , &c. 

On voit une foule de rebelles prendre le 

! titre d’empereurs; la plupart officiers démérité, 
quelques-uns revêtus malgré eux de ce titre plus 
funefte que brillant. Le nombre en a été porté 
jufqu’à trente, pour les aiïimiler fans raifon aux 
trente tyrans d’Athènes. Les critiques judicieux 
n’en trouvent que dix - huit ou dix - neuf. 
Parmi eux on doit diftinguer Pofthume , qui 
régna fept ans dans la Gaule , avec toutes les 
qualités d’un grand prince. Il repoufla les Ger- 
mains , & fut , félon la coutume , aflafliné par 
fes foldats. 

* Un perfonnage encore plus célèbre eft Odénat , 
prince de Palmyre, ou chef d’une tribu de Sara- 
fins. Ce héros attaché à l’empereur , méprifé de 
Sapor, ne cefTa de combattre les Perfes, porta 
même la terreur jufqu’à Ctéfiphon en Afly rie, leur 
capitale. Gallien le créa Augufte, titre dont il 
partagea les honneurs avec la fameufe Zénobie , 
fa femme. Des embûches domeftiques le firent 
malheureufement périr. Zénobie lui fuccéda 
comme reine d Orient; elle prit toutes les marques 
de la dignité impériale , en exerça toute l’autorité , 
mais fans être reconnue par Gallien. 
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Celui-ci étoit en Illyrie , pour s’oppofer aux =>6*. 
invafions des barbares, lorfqu’un Dace, nommé f3 ^ l icn afL 
Auréole, homme vil & audacieux, fe fit proclamer 
empereur en Italie , & l’obligea de revenir fur fes 
pas. Marcien & Claude, deux braves capitaines 
à qui il avoit Iaififé le commandement , repous- 
sèrent les Goths ou les Scythes ; ( car on leur 
donne indifféremment l’un & l’autre nom ). S’étant 
rejoints enfuite à Gallien, ils confpirèrent contre 
lui & le firent affafTîner. Ses vices & fes débauches 
le rendoient fi exécrable , que la voix publique 
le chargea d’imprécations , en même temps que 
fes meurtriers crurent devoir lui procurer l’apo- 
théofe. Infenfible à tout dans l’ivrefle des plaifirs, 
en apprenant que l’Egypte s’étoit révoltée , il 
avoit dit froidement : Hé bien , ne pouvons-nous 
pas vivre fans le lin d'Egypte ? & en apprenant 
la perte des Gaules : La république efl-elle donc 
perdue , parce que nous n'aurons plus d'étoffes 
d'Arras ? Il fe méloit de poéfie , de Sciences , de 
jardinage, de cuifine ; il fembloit ne dédaigner 
que les affaires du gouvernement. 

Le Sénat en particulier ne lui pardonna point u Ivo i t r é- 
d’avoir interdit aux Sénateurs le commandement aux 
militaire ; innovation fans exemple. Ils s’accou- fonaions ** 

r # magiitrats* 

tumèrent cependant à préférer les paifibles fonc- 
tions de la magiftrature aux dangers inféparables. 

Z iv 
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des armes. Ain fi commence une diftinétion inouïe 
entre la robe & l’épée. Le motif d^ ce changement 
fut la crainte que les fénateurs n’euflTent trop de 
pouvoir dans les armées; mais des aventuriers, 
des brigands , des barbares , fe faifoient tous les 
jours empereurs. 

«ec gioHtV Claude fe montra digne de l’être , par 
l’ufage qu’il fit de la fouveraineté. On pourroit 
le comparer à Trajan , fi fon règne n’avoit pas été 
trop court. Auréole , qui fe foutenoit dans Milan , 
propofa des conditions de paix ; elles furent reje - 
téesavec mépris, comme dignes d’être acceptées 
feulement par un Gallien. Alors il hafarda une 
bataille où il périt. Tétricus polTédoit la Gaule, 
irruption <lct l’Efpagne , la Grande-Bretagne. Une irruption 
rupe. épouvantable des Goths empêcha l’empereur de 
tourner fes armes contre lui. La guerre de Tétricus , 
dit-il noblement, ejl la mienne : celle des Goths 
cjl la guerre de l'état. Ces barbares , au nombre 
de plus de trois cents mille , après une vaine 
tentative fur l’Afie, avoient traverfé l’Hellefpont 
& afliégeoient Thelfalonique. Selon Zonare, un 
lu îaident corps de leurs troupes s’empara d’Athènes. Ils 
Àth£nicns. UX vouloient y brûler tous les livres. Un d’eux les 
en dilfiiada par une réflexion peut-être plus jufte 
qu’on ne penfe, quoique faulfe à certains égards ; 
c’eft que les Grecs , occupés de la leéèure , 
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négligeoient la guerre & étoient faciles à vaincre. 
Claude arrive, les Goths s’éloignent de Theflfa- df 5 a ! 1 a t u<î * 
Ionique ; il les pourfuit vers le Danube , les meu “- 
atteint, les taille en pièces. On connoît peu de 
vi&oires plus mémorables. Une maladie conta- 
gieufe , dont le vainqueur mourut à Sirmium, dans 
la troifième année de fon règne , priva l’empire 
d’un grand prince, qui peut-être auroit eu auflî 
le fort des tyrans. 
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A U R É L I E N. 

A près Claude régna AüRÉLiEN,fils d’un 
^jcrr; "av*c P a yf an de Pannonie , parvenu depuis long-temps 
Us barbare;. aux honneurs du confulat, & capable, fur- tout 
par les talens militaires, de remplacer un grand 
prince. Il fut bientôt délivré de Quintillus, frère 
de Claude, que des troupes avoient proclamé 
empereur. Les barbares, beaucoup plus à crain- 
dre, malgré leurs défaites, inondèrent l’Italie & 
le battirent près de Plaifance. Il fe vengea promp- 
tement par trois vi&oires , fuivies de la paix. 
Rome avoit tremblé : il entreprit de relever fes 
murailles & de la fortifier. Il en agrandit l’enceinte 
jufqu’à cinquante milles ; ouvrage que finit Pro- 
bus. La guerre contre Zénobie l’appela en Orient. 

273. Cette héroïne ambitieufe, politique , chafte , 
bS" obie e '! favunte, inftruite par le célèbre Longin, avoit 
et vaincue & envahi l’Egypte, & fournis à fa domination la 
Cappadoce & même la Bithynie , d’où le paflage 
en Europe étoit facile. Ses vues embrafloient 
l’empire romain : fon courage égaloit fon am- 
bition. Mais la fupériorité des Européens fur les 
Afiatiques, dans la guerre, devoit un jour lui 
être fatale. Aurélien la chalfe d’Antioche, défait 


}>monmcre. 
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fon armée à Emèfe , la pourfuit , & l’aflïège dans 
Palmyre , ville également forte & magnifique , 
fournie d’abondantes provifions. Il écrit à Zéno- 
bie une lettre impérieufe, & reçoit une réponfè 
pleine de fierté. Après un long fiège , la difette 
annonçant les derniers malheurs, Zénobie s’enfuit 
pour aller demander du fecours aux Perfes. On 
l’arrête au bord de l’Euphrate. On l’amène à 
Aurélien. Il lui reproche en colère fon audace à 
infulter les empereurs romains : Je vous reconnois 
pour empereur , répond-elle , vous qui fave ^ 
vaincre; Gai lien & fes femblables ne m'ont point 
paru dignes de ce nôm. 

Le vainqueur lui accorda la vie; mais il fit M° r -<kLon- 
mour'ir Longin , comme auteur de la lettre qu’elle 5 
lui avoît adrefiee. La poftérité reprochera tou- 
jours à ce prince d’avoir répandu le fang d’un 
homme de lettres , encore admiré de nos jours 
dans fon Traité du Sublime. Palmyre s’étant ré- 
voltée , lorfqu’il avoit déjà pafle le Bofphore , 
il revint fur fes pas, & la livra au pillage. 

Tétricus règnoit encore dans la Gaule, mais Tout îVm- 
au milieu de féditions continuelles , qui le fai- Auréüëu. 1 ' * 
foient foupirer pour l’état de particulier. Il fe 
jeta , en quelque forte, dans les bras d’Aurélien , 
dès le commencement d’une bataille près de 
Châlons-fur- Marne, Alors l’empire ceflà d’être 
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Son uîom- démembré. L’empereur étala dans Ton triomphe 
une magnificence extraordinaire. Zénobie & 
Tétricus y brillèrent parmi les captifs. L’un & 
l’autre furent traités enfuite avec douceur. Zéno- 
bie vécut en dame romaine ; Tétricus eut un 
commandement en Italie. Il efi plus beau, lui 
dit Aurélien , de gouverner un canton de Vltalie , 
que de régner au delà des Alpes . Les chofes ont 
*. bien changé, & l’opinion aufïi. 
il petd fa L’empereur, après tant de fuccès aufli brillans 
modeiiie» q ue rapides parut oublier fon ancienne modeftie. 

Il avoit refufé à fa femme un habit de foie , difant 
qu’il auroit honte d’acnetef une étoffe au poids 
de l’or; car la foie étoit encore extrêmement 
rare. Il commença lui-même à porter des étoffes 
d’or couvertes de pierreries; il fe para du dia- 
dème, dont aucun empereur n’avoit ofé faire 
ufage. On voit dans fes médailles les titres de 
feigneur & de dieu. 

LargcITes Naturellement très-févère , il s’appliqua ce- 
rr; up 8 u SQer pendant à gagner le peuple par des largeffes. 

Au lieu des diftributions ordinaires de blé, il en 
fit de pain & de vêtemens ; il y auroit ajouté 
du vin , fi quelqu’un ne lui eût repréfenté avec 
efprit , qu’il ne refteroit plus qu’à fournir au 
peuple de la volaille. L’intérêt & 1 ambition 
avoient depuis long-temps établi ces dangereufes 
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Jargeffes, qui rendoient le peuple avide, pareffeux 
& infolent. Un bon gouvernement fournira du H en rtful- 

. . . toit du mil. 

travail aux pauvres, & non des moyens de croupir 
dans la fainéantife. Aurélien difoit : Rien n’ejl 
plus gai que le peuple , quand il a bien mangé . Mais 
ce même peuple entroit en fureur , quand on ne 
contentoit pas fes caprices. Il vouloit vivre aux 
dépens de l’état , fans rien faire d’utile à l’état ; 

& ce fut une fource intarilfable de défordres. 

En carelTant ainfi la multitude , Aurélien ne Bon go«- 
négligeoit pas les affaires du gouvernement. Il d’aUièun. 
maintenoit l’ordre & la juflice ; il féviffoit contre 
le crime î il n’épargnoit point ces hommes durs, 
qui vexent les citoyens , fous prétexte de zèle 
pour les droits du fifc ; il vouloit que fes pro- 
pres efclavcs fuffent jugés par les tribunaux 
ordinaires ; il faifoit de fages réglemens contre 
les abus. On lui reproche des excès de févérité; 
mais en examinant fa conduite , & la modération 
dont il ufa envers fes ennemis , ce reproche pa- 
roîtra moins l’effet d’une cruauté réelle , que de 
la licence de fon fiècle. 

Dans un fécond voyage en Gaule, il fonda Orléans & 
Dijon, & rebâtit l’ancienne ville de Génabum , D, ' on 
qu’il appela de fon nom Aurelianum ( Orléans ). ia:en * 

La prudence lui fit abandonner laDacie, con- 
quête de Trajan , fltuée au-delà du Danube. II 
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en tranfporta les habitans dans la Méfie , & le 
Danube devint la barrière de l’empire. Il fe dif- 
pofoit à venger fur les Perfes les injures qu’on 
avoit reçues de Sapor. Déjà" il étoit arrivé en 
Thrace , prêt à pafler le Bofphore. Mnefthée , 
l’un de fes fecrétaires, lui étant devenu fufptél 
& craignant d’être puni, forma une confpiration. 

^ L’empereur fut aflafliné. On lui érigea un temple 
n efi afiâf- fur le lieu même. 

n ne. 
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TACITE. — PROBUS, &c. 
jufqu'à Dioclétien. 

Soit que la fermeté & les victoires d’Aurélien L'année A le 

r • fénat fe ten- 

euflent infpiré la terreur aux ambitieux , loit que voient m U - 
l’armée eût appris fous fon règne à fe tenir dans 
les bornes du devoir, foit qu’aucun des prétendans £n >' e * 
à l’empire ne pût entraîner fes fuffrages ; les fol- 
dats, par une efpèce de prodige, renvoyèrent 
au fénat l’éle&ion de l’empereur. Le fénat , par 
timidité fans doute, renvoya le choix à l’armée. 

Trois meflages pareils emportèrent plus de fix 
mois, & perfonne n’ufurpa le pouvoir fuprême. ' 

Enfin , le fénatélut Tacite, un de fes membres, 
vieillard plein de vertu, qui n’accepta que malgré 
lui une place fi dangereufe. 

Son premier foin fut de rétablir l’ancienne Tacite rô-ne 
majefté de ce corps illuftre. Il lui Iaifià le droit '” e ^" cevi:I ' 
de recevoir les ambafiadeurs, de confirmer Ieslois , 
de nommer les proconfuls , de juger en dernier 
reflort ; il le regardoit comme l’arbitre de la 
paix & de la guerre. Le fénat efpéroit que ce 
changement feroit durable; tant les corps, ainfi 
que les particuliers , aiment à fe repaître de trom- 
peufes efpérances. Tacite , ayant demandé le 
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confulat pour Ton frère , efliiya un refus des 
fénateurs. Loin de s’en plaindre, il dit d’un air 
de fatisfa&ion : Ils connoijjent le prince qu ils ont 
choift. 

fuflent 
dont il 

^onf’^p^portoit le nom , & dont il fe glorifioit d’étre 
ieu «- parent. Ce n’étoit point vanité, mais zèle de bon 
prince ; puifque rien n’eft plus propre que ces 
ouvrages , à infpirer l’horreur du vice & de la 
tyrannie. Il éleva un temple aux empereurs di- 
vinifés , où devoit être honorée la mémoire des 
princes vraiment refpeéïables. Un plaifant dit 
avec aflez de raifon , que tous leurs noms 
pouvoient fe graver fur la pierre d’une bague. 

276. Pendant l’interrègne , les Scythes avoient 

ffc!-. ei * afîir " inondé l’Afie. L’empereur alla en perfonne les 

attaquer, & les diffipa. Malheureufement il avoit 

mis en place un de fes parens , qui ne le méritoit 

point, & qui fut alfaffiné pour fes violences. Les 

affaffins ne crurent pouvoir fe dérober au fupplice, 

qu’en commettant un crime plus noir. Ils tuèrent 

Tacite lui-meme , malgré fes vertus. Selon 

quelques hiftoriens , le chagrin & la fatigue lui 

attirèrent une maladie dont il mourut. 

f, a! éprouva bientôt que la déférence des trou- 

mérite iw p es envers le fénat, après la mort d’Aurélien , 
F“C. , . 

etoit 


Son refpta II ordonna que toutes les bibliothèques 

pour l’hifto— r • j i , i . n 

rie» Tacite , fourmes des ouvrages du grand hntonen. 
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étoit le fruit des,circonftances, & non d’une mo- 
dération réelle. Deux armées firent deux empe- 
reurs ; F l o k i e n , frère du dernier, & Pkobus , 
homme d’un mérite rare, né en Pannonie dans 
1 obfcurité, mais digne de fuccéder aux Tra— 
jans. P enfe^-y bien , dit-il aux foldats; vous Jere z 
mecontens de votre choix ; je ne fais pas vous 
flatter. Les foldats n’eurent point d’égard à fes 
remontrances. Peu de temps après , ceux de 
Florien fe repentant de l’avoir préféré à ce 
grand homme, tuerent l’empereur qu’ils avoient 
fait, pour fe foumettre à celui qui méritoit leur 
obéiffânce. 

Alors Probus écrit en termes refpedueux au Le r e »*t «r- 
fénat, lui repréfente l’état des chofes, & ajoute : peûé * 

** à . vous de juger fi je fuis digne de 

J’empire ; je vous prie d’en ordonner tout 
” ce vous jugerez convenable, « Reconnu 
fans peine par le fénat , il le traite comme avoit 
fait Tacite, lui laiflant pleine autorité pour le 

civil , & fe réduifant prefque au commandement 
militaire. 

Depuis la mort d’Aurélien , un déluge de L „ c, r - 
barbares fortis de la Germanie , Francs , Bour- " wins ch3 ^ ét 
guignons , Vandales , remplifloit la Gaule de**' 
fang & de ravages. L’empereur les en chalTa, & 
leur împofa des conditions fort dures. Il exigea 
Tome III. /v _ 
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des otages & un tribut : il enleva leurs beftiaux ; 

il fe réferva fêize mille hommes de leur jeunefle, 

qu’il eut foin de diftribuer en divers corps & en 

diverfes provinces. Tirer du fecours des barbares, 

pourvu qu'on Je fente , & qu'on ne V apperçoive 

pas , c’étoit fa politique. Mais c’étoit le moyen 

d’apprendre l’art militaire aux barbares. Il en 

périt, dit-on, quatre cents mille; & chaque tête 

d’officier étoit payée une pièce d’or. Si Probus 

eut befoin de ce moyen pour fauver la Gaule , 

queferoit elle devenue fous un autre prince ? 

Abfurdité de Remarquons en paffant une abfurdité deZofime, 
Zoume. ... . 

hiftorien grec contemporain de Théodofe. Selon 
lui , les Romains manquant de vivres , il leur 
tomba une pluie de blé mêlé avec l’eau , donc 
ils firent une provifion de pain fuffifante. Plus on 
s’éloigne des fiècles de la bonne littérature , plus 
l’hilloire eft défigurée par les fables. 

283. Tantôt en Europe, tantôt en Alie , Probus 
Probus P c travailla fans ceffe à réprimer les barbares ou à 
îéditioa. étouffer des révoltes. Trois ou quatre ufurpateurs 
fuccombèrent dans leurs entreprifes. Le calme 
fut rétabli par-tout. Les foldats furent employés 
en tempY de paix à des ouvrages utiles ; mais 
leur efprit féditieux ne fut pas dompté. Le prince 
leur faifant creufer un canal , & deffécher des 
marais , près de Sirmium , fa patrie , ils le tuèrent 
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dans une fédition. C’eft à lui que la France , pkn- 
l’Efpagne & la Hongrie , font redevables de leurs 
vignes. Domitien avoit défendu d’en planter : 

Probus le permit à ces trois peuples , il exerça 
même fes légions à leur procurer cet avantage. 

La nature femble quelquefois n’attendre qu’une 
bonne loi, pour produire des tréfors. 

Je remarque fous ce règne un fait fingulier , qui Audace des 
prouve de quoi les Francs étoient capables, par 
leur audace & leur amour de la liberté. On en 
avoit tranfporté un petit nombre dans le Pont, 
pour les punir fans doute d’une révolte. Réfolus 
de s’échapper de cet exil , s’étant faifïs de quelques 
vaifleaux, ils pafsèrent du Bofphore à la mer 
Egée , ravagèrent les côtes de l’Afïe & de la 
Grèce, pillèrent enfuite Syracufe, naviguèrent 
jufqu’au détroit de Cadix , pénétrèrent dans 
l'Océan, firent le tour de l’Efpagne, côtoyèfent 
la Gaule, parvinrent à l’embouchure du Rhin, 

& regagnèrent leur pays. Ce ne pouvoient être 
que des hommes exercés à la navigation, & accou- 
tumés à braver tous les périls. 

Après la mort de Probus , l’armée donna CtfHI ti 
l’empire à Carüs, né à Narbonne, préfet du P*»* «■>?*. 
prétoire. Il écrivit au fénat : » Vous devez vous 
»> réjouir de ce qu’on a fait empereur un membre 
de votre ordre , & un citoyen de votre ville ; 

A a ij 
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>» nous tâcherons de paroître plus digne de votre 
j> eftinie que des étrangers. « En effet , Claude , 
AuréJien & Probus , fortis de l’Illyrie ou de la 
Pannonie , n’étoient pas regardés comme romains. 
Leur mérite n’en devoit paroître que plus grand ; 
& c’eût été beaucoup pour Carus de l’égaler. 
Le temps lui manqua. Après avoir défait les 
Sarmates , & poufle vivement les Perfes , il 
mourut dans fa tente , ou brûlé par le tonnerre , 
comme le bruit en courut , ou aflafliné par Aper , 
préfet des gardes , comme on le eonjedure avec 
vraifemblance. 

3ff 4- Ses deux fils Carin & Numérien , qu’il avoit 
P«wtn t tie "à créés auguftes , lui fuccédèrent fans éle&ion. Le 
1 empire, f ec0 nd périt d’abord ; & Aper fut foupçonné d’un 
nouveau meurtre. Dioclétien, élu empereur, 
l’accufa, le tua de fa propre main en préfence 
de l’armée. Une druidefle avoit, dit-on, pro- 
phétifé que Dioclétien parviendroit à l’empire, 
quand il auroit tué un fanglier : il crut vérifier 
l’oracle, à caufe de la lignification du mot latin 
aper . Les vices énormes de Carin le fervirent 
mieux que cette ridicule prophétie. Carin lui livra 
bataille dans la Méfie fupérieure, & auroit été 
pleinement viftorieux , fi les officiers dont il avoit 
déshonoré les femmes , n’avoient faifi l’occafïon 
Mort de Ci- de fe venger. Ils l’aflaffinèrent, Ce prince n’avoit 

cia, * 
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paru à Rome, que pour s’y rendre également 
méprifable & odieux. 

On admira néanmoins la magnificence des jeux Sp«ûadei i 
qu’il y donna. Le tréfor public s’épuifoic en vains 
fpeétacles , en funeftes profufions. Comment un 
Carin, débauché fans mérite, auroit-il fu modérer 
cette dépenfe, après qu’oa avoit vu, fous le règne 
du brave & vertueux Probus , le cirque transformé 
en une foret , où des milliers d’autruches, de cerfs , 
de fangliers, vinrent tout-à-coup amufer le peu- 
ple ; où l’on compta le lendemain trois cents 
ours, deux cents lions, autant de léopards , im- 
molés au goût fanguinaire des fpeéèateurs ? Les 
bons princes fuivoient en gémiflant la coutume 
les autres y ajoutoient de nouvelles foliés. 



A a il] 
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: DIOCLÉTIEN ET MAXIMIEN 

-CONSTANCE-CHLORE ET 
GALER1US. 

3»+. Dioclétien, né en Dalmatie , avoit été, 
on doit avoir quelques hiftoriens , efclave & affranchi d’un 

de Diocié- fénateur. Son mérite fit fa fortune. Il commandoit 

UCH. # / 

fous Numérien, en qualité de comte des domefli- 
quesy les gardes qui compofoient la maifon de 
l'empereur; (les prétoriens, fi redoutables par 
1 eurs continuelles révoltes , ne fervoient plus 
qu’à l’armée, ou gardoient feulement l’extérieur 
du palais.) Aux talens militaires, il joignoit le 
génie , la politique & des vertus. On jugera par 
fes a&ions fi le reproche de tyrannie, que lui 
ont fait les auteurs eccléfiaftiques , n’eft point 
fufpeét de partialité ; & s’il y a autant de juftice 
que de zèle dans les inveftives contre ce prince. 
Sa modéra- Dès le commencement de fon règne, il donna 
la plus grande preuve de modération , puifque 
après une guerre civile , vi&orieux & tout- 
puiffant, il n’ôta ni la vie, ni les biens, ni 
les dignités à aucun partifan de fon rival. 

Tiïf. Comme l’empire étoit attaqué & prefle de 
Maiùn^ e t° utes parts, en orient & en occident, Dioclétien 
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crut avoir befoin d’un appui pour le défendre. Il 
s’aflocia Maximien , né d’un payfan dans la 
Pannonie, grolïier , féroce , mais grand capitaine. 

Un tel collègue ne lui fut point redoutable : il 
fut par fa prudence le diriger & le contenir. 
Maximien chafla de la Gaule ces terribles Ger- 
mains, dont les incurfions fe renouveloient fans 
celle. Il eut peu de peine à y réprimer les payfans 
révoltés, qui, fous le nom de Bagaudes , com- 
mettoient d’affreufes violences. Dioclétien n’eut 
pas moins de fuccès contre les Perfes & les 
barbares. Cependant, les périls renailfant toujours 
après les vi&oires, il penfa que deux céfars , 
adoptés par les deux empereurs , commandant 
chacun une armée , ferviroient également & à 
repoufler les ennemis, & à réprimer les féditieux* 
Conftance-Chlore & Galérius furent décorés de 293."”' 
ce titre ; l’un , petit- neveu de Claude , eftimable ^ «ée au<n 
par fes qualités perfonnelles; l’autre, Dace , de CGnftance- 
vile origine , & ne connoiflant d’autre vertu que Uriut?* Gi 
la valeur. Le premier eut pour département la 
Gaule, l’Efpagne & la Grande-Bretagne; le fé- 
cond , l'illyrie , la Thrace , la Macédoine & la 
Grèce. Les empereurs, fans partager l’empire, qui 
femble avoir été un fous deux chefs , avoient par- 
tagé entre eux l’infpedion des provinces : Maxi- 
mien gouvernoit l’occident, & Dioclétien l'orient* 

A a iv 
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incoavénîenj Quoique ce nouveau fyftême eût des avantages 
de gouverne- dans les circonftances a&uelles, quels inconvé- 
niens n’entraînoit-il pas? Outre la jaloufie & les 
dîfcordes , prefque inévitables entre plufieurs 
princes égaux , l’autorité s’afFoibliflbit en fe 
partageant. Une feule tête ne conduifoit plus le 
corps ; les provinces s’accoutumoient à ne plus 
fe regarder comme parties du grand tout. D’ail- 
leurs, autant de princes, autant de cours. Chacun 
avoit fes officiers, entretenus aux frais du public, 
impôt* mui- Les impôts dévoient donc fe multiplier , & le 
tréfor s’épuifer. Laétance dit en déclamateur, 
qu’il y avoit plus de perfonnes à payer que de 
contribuables. En rabattant beaucoup d’une aflêr- 
tion fi exagérée , on trouve encore de quoi trem- 
bler pour les peuples. Ainfi , quand les maux 
publics font extrêmes, -un remède n’eft fouvent 
qu’un nouveau mal. 

Thermes te Le fafte de Dioclétien, & fa palïïon de bâtir, 
udition* 0 ' 'dé furent une autre fource de dépenfes. Ses Thermes, 
DiOdéuen. j es re ft es fublïftent à Rome , Comparées par 
Ammien à l’étendue d’une province, furpalfoient 
réellement en grandeur les villes ordinaires. 
Nicomédie , fon féjour habituel, devenoit une 
fécondé Rome par la fomptuofité des édifices. 
Les finances pouvoient ' être mieux employées 
dans les befoins de l’empire. 
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Cependant tout réuffit. Julien & Achille'e , Succès, 1*1*1- 

* . . . v gté les abus. 

deux ufurpateurs , furent abattus , celui-la en 
Italie, celui-ci en Egypte. A la vérité , Dioclé- 
tien abandonna un vafte pays en Égypte , au- 
deflfus d’Éléphantine ; mais cette pofleflion étoit 
onéreufe plutôt qu’utile. Conftance-Chlore fou- 
rnit la Grande-Bretagne , où Caraufius & enfuite 
Allcftus , avoient ufurpé le titre d’augufte. Il 
reprit le pays des Bataves , dont les Francs 
s’étoient emparés. Enfin, il releva plufieurs villes , 

& rétablit la fameufe école d’Autun , qu’il confia Eumfnius à 
aux foins d’Euménius , habile orateur , attaché utun ' 
par une charge à fa perfonne. Il lui alîigna fix 

cents mille fefterces d’appointemens. 

D’un autre côté, Narsès, roi des Perfes, petit- 397. 
fils de Sapor , fut entièrement défait par Galérius Plix dc J"*' 
qu’il avoit vaincu l’année précéden te. * Il demanda r«rfcs. 
la paix en fuppliant ; il fe fournit aux conditions 
qu’on lui impofa. La Méfopotamie refta aux 
Romains , & le Tigre leur fervit de frontière. 


* Apres fa défaire , il vint joindre Dioclétien à 
Antioche. L’empereur le punit d’une manière éclatante ; 
il l’obligea de l'uivre fon char, à pied , revêtu de la 
pourpre. C’eft que Galérius avoit été battu par fa faute. 
Pour réparer fon honneur , il prit toutes les mefures qui 
pouvoient lui procurer la viéloirc. 
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Tiridate, roi d’Arménie, leur allié, fut maintenu 
dans la pofleflîon de fes états. Cette paix dura 
quarante ans. Selon Aurélius-Viétor, le royaume 
de Narsès auroit été pour Dioclétien une con- 
quête facile. Mais qu’y auroit on gagné? l’empire 
n’avoit déjà que trop d’étendue. Vouloir s’agran- 
dir, lorfqu’on pouvoit à peine fe défendre, c’eft 
à quoi un prince prudent ne devoit jamais penfer. 
Dioclétien en confervant fes propres états , & en 
leur procurant une paix heureufe & durable , 
faifoit plus que des conquêtes. 

L« ctu<- Il règnoit depuis dix-huit ans , toujours 
mençoienfa heureux dans fes entreprifes , refpeâé de fon 
fe corrompre. co jièg ue j es (j eux c é( ars ; obéi par-tout, & 

tempérant par la douceur la fermeté du gouver- 
nement. Loin de perfécuter les chrétiens , il 
les protégeoit. L’impératrice Prifca, fa fille Va-, 
lerie , les principaux eunuques du palais , avoient 
embraffé leur religion , du moins (écrêtement. 
Les évêques exerçoient par- tout une autorité, 
qui devenoit plus importante à mefure qu’elle 
s’étendoit fur une fociété plus choifie & plus 
nombreufe : à Nicomédie même les chrétiens 
avoient un temple ; déjà l’églife s’enrichiffoit par 
de pieufes libéralités. « Mais , dit Eusèbe , 
3» l’envie, l’ambition, l’hypocrifie, fe glifsèrent 
33 parmi nous : nous nous faifions la guerre , finon 
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* par les armes , au moins par les difcours & 
5» les écrits ; les palpeurs eux-mêmes fe livroient 
>1 à des querelles, à des haines, les uns contre les 
31 autres , & fe difputoient les premières places 
» del’égüfe, comme des principautés féculières. « 
Ce témoignage prouve que de mauvais chrétiens 
pouvoient attirer une* tempcte fur l’églife*; & 
qu’on ne doit pas s’étonner de voir, même dans 
l’hiftoireecclélîaftique, tantdechofes qui affligent 
la religion. 

Galérius haïlïbit tous les chrétiens , autant 
par fuperftition que par cruauté. Il les noircit 
aux yeux de l’empereur, fans obtenir d’abord ce 
qu’il fouhaitoit. On aflembla un grand confeil , 
où malgré l’unanimité des voix , Dioclétien ne 
voulut point rendre d’édit fanguinaire. Il ordonna 
cependant que les églifes fuflent démolies , les 
livres faints brûlés ; tout chrétien privé de Tes 
charges , s’il tenoit un rang dans le monde, ou 
de fa liberté, s’il étoit homme du peuple ; enfin, 
qu’ils n’euflent a&ion dans les tribunaux contre 
perfonne. Un chrétien déchira publiquement cet 
édit. On le punit de mort. Par un fécond édit, 
les magiftrats eurent ordre de mettre en prifon 
les évêques & les prêtres , à qui l’on reprqchoit 
d’animer le zèle de la multitude. 

S’il faut en croire Laéhnce , Galérius , pour 


5 cj. 

Édit contre 
eux , déchiré 
par un icl.i- 
Kur. 
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Laflanee fur irriter l'empereur, fit mettre le feu au palais, 
tfon. te '' CCJ & accufa les chrétiens de l’incendie. Mais Cons- 
tantin qui étoit préfent , attribue cet incendie au 
feu du ciel , dans un difeours qu’Eusèbe nous a 
tranfmis. Une pareille autorité doit paroître plus 
forte en hiftoire que celle de Laâance , dont 
l'ouvrage fur la perfécution ne tend qu’à prouver 
que dieu punit en cette vie les perfécuteurs. 
Les hiftoriens profanes nous manquent ici. Les 
témoignages , les relations , ne peuvent fe 
comparer. Il paroît feulement certain que la 
perfécution de Dioclétien ( la dixième géné- 
rale , félon l’hiftoire eccléfiaftique ) doit moins 
s’attribuer à ce prince qu’au cruel Galérius , & 
qu’au fanatifme des magiftrats ou à la haine des 
peuples. 

«oùp^d’apof* ^ Y eut beaucoup d’apofta ts , au rapport d’Eu- 
*»“• sèbe : fa gloire des martyrs n’en fut que plus 
éclatante. Les ennemis de la religion ne pouvoient 
triompher d’elle par les fupplices ; car les fuppli- 
ces attachoient à la vérité ceux qui afpiroient aux 
récompenfes éternelles. Tout véritable chrétien 
foupiroit pour le martyre. 

Dioclétien Dioclétien étant venu à Rome, où il n’avoit 
Reine!' dc paru qu’üne fois depuis le commencement de fon 
règne, y triompha, avec fon collègue, de tous 
les peuples vaincus. Les Romains attendoient des 
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jéux magnifiques & une profufîon immenfe , aux- 
quels ils n’étoient que trop accoutumés. Son 
économie les trompa. Des jeux où ajjljle le cenfeur y 
difoit-il , doivent être- mode/les. Le peuple, inca- 
pable de goûter cette modeftie, en fit l’objet de 
fes murmures & de fes farcafmes. L’empereur 
partit brufquement , au mois de décembre , d’une 
capitale qu’il n’aimoit point. Les rigueurs de la 
faifon , la fatigue du voyage , lui causèrent une 
maladie de langueur dont il ne guérit jamais 
parfaitement. Elle contribua fans doute à le dé- 
goûter de fa fortune. • 

Ennuyé de la grandeur & des affaires , preffé 305. 
par les follicitations de l’ambitieux Galérius , il 
fe détermine, & engage fon collègue à une(°„ n co!lc t l " 

^ ^ Maxmucn. 

abdication. Les deux empereurs cèdent le pou- 
voir fuprême aux deux céfars , devenus dcs-Iors 
auguftes ; & pour maintenir la meme forme de 
gouvernement , ils nomment deux nouveaux 
céfars, Maximin , neveu de Galérius, & Sévère; 
l’un & l’autre indignes de ce rang, foit par leur 
naiffance, foit par leurs vices. Leur élévation fut 
l’ouvrage de Galérius. Maxence , fils de Maxi- 
mien , & Conltantin , fils de Confiance- Chlore , 
auroient dû à tous égards être préférés ; mais 
Galérius vouloit des céfars dont il fût le 
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maître : l’ambition régla Ton choix & facrifia le 

bien public. 

il vit heu- C’eft un fpedarle bien intérefïant, que de voir 
fwUtude."* h Dioclétien , après un règne glorieux de vingt 
ans, retiré à Salone fa patrie, cultivant fon jardin 
& fe félicitant de fon bonheur. Ses amis l’exhor- 
tèrent de loin à remonter fur le trône. O fi vous 
voye^, leur répondit-il , ces légumes que je cultive 

de mes mains ! vous ne me parleriez jamais de 

% 

V empire. 

Ses paroles Des paroles que Vopifcus rapporte de lui , 
cuitésdu^ou- ^ ur ^ es écueils du gouvernement , citées par 
vernement. Crévier , prouvent combien il connoifloit les 
écueils du pouvoir fupréme , & combien il étoit 
attentif à les éviter. « Rien n’eft plus difficile, 
» dit - il, que de gouverner avec fageffe. Quatre 
»» ou cinq hommes fe réunifient & fe concertent 
5> pour tromper le prince ; ils règlent fes juge- 
y* mens : le prince enfermé dans fon palais , ne 
»> voit pas la vérité; il eft forcé de ne favoir que 
« ce qu’ils lui difent ; il donne les charges à 
»> ceux qui en font indignes ; il éloigne des affaires 
j> ceux à qui il devroit les confier : enfin , un bon 
» prince, prudent , plein de vertus, eft vendu 
»» par des perfides. « Le trône , confidéré fous 
ce point de vue, peut fe perdre fans regret. 
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Heureufement pour le genre humain, les grands 
hommes favent éviter les pièges de l’adulation , 

& placer leur confiance avec difcernement. 

Confiance - Chlore , étant auflî jufie , aufli Partage in«- 
afFable& bienfaifant, queGalérius étoit ambitieux Conflancc- 
& cruel ; l’union entre les deux augufles devenant & G * 
par-là impollible, ils partagèrent le domaine de 
l’empire , pour gouverner féparément leurs états. 

Il n’y eut aucune égalité dans le partage. Sévère 
qui, en qualité de céfar, devoit être comme le 
lieutenant de Confiance , n’agit que comme la 
créature de Galérius. Celui-ci, maître de l’Afîe, 
de l’UIyrie & de laThrace , le fut auflî de l’Italie 
& de l’Afrique , département de Sévère ; & de 
l’Orient, depuis le mont Amanus (en Cilicie), 
jufqu’aux extrémités de l’Egypte, département 
de Ma«imin. 

Tandis qu’il exerçoit fa tyrannie fur ces vafles premier 
régions , l’Efpagne , la Gaule , la Grande-Bre- père des peu- 
tagne , goûtoient les douceurs d’un gouvernement ples ' 
équitable. Confiance n’y règnoit que pour faire 
des heureux. Loin de s’enrichir par des vexa- 
tions , ou d’appauvrir fes fujets par fon luxe , il 
empruntoit la vaiffelle de fes amis , quand il 
donnoit de grands repas; il n’employoit l’argent 
qu’au bien public ; il n’avoit de tréfors que dans 
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le cœur des citoyens. Auflî n’avoit-il befoin que 
d’un figne, pour qu’on s’emprefsât de lui offrir 
1! meurt à tout ce que l’on pouvoit donner. Ce grand prince 
mourut à Yorck , au retour d’une expédition 
ConjUncin. c i or ieufe contre les Pi&es. Son fils Conftantin 

ron fils , lui *> # > 

rucccdc. s’étoit échappé de Nicomédie , où Dioclétien 
l’avoit retenu comme otage ; & où Galérius avoit 
deffèin de le garder comme captif. Il n’arriva 
que pour voir mourir fon père. Confiance le 
déclara fon fuccefleur ; l’armée le proclama 
fans délai. Nous l’allons voir briller fur le 
trône. 

Auteurs je Du temps de Dioclétien, vécurent les au- 
teurs de l’hiftoire Augufle , Capitolin, Lampride, 
TrébelliuSjSpartien, Vopifcus, dont les mauvais 
ouvrages, néceflaires faute de meilleurs, font 
d’autant plus infuffifans pour un corps d’iiiftoire 
fuivie, qu’ils fe contredifent les uns les autres, & 
qu’aucun n’efl bien d’accord avec lui-méme. Nous 
l’avons déjà obfervé , le bon goût difparoiflbit , 
& la vérité à fa fuite. 

Florin <c La philofophie Platonicienne avoit été remife 
or?hyre ' en vogue par Plotin , qui du temps de Gallien 
follicita lapermiflion de bâtir une ville en Cam- 
panie , pour y réalifer le fyfléme de la répu- 
blique de Platon. Il auroit dû demander plutôt 

un 
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un défert, loin de tout conflmerce avec le refte 
des hommes : encore n’y auroit-il pas réuflî î 
car fes philofophes feroient devenus des hom- 
mes. Porphyre, fon difciple florifToit à Rome 
fous le règne de Dioclétien. Le chriftianifme 
n’eut point d’ennemi plus dangereux. Lorfque 
Conftantip fignala fon zèle pour, la vraie reli- 
gion , il fit difparoître l’ouvrage où Porphyre 

Nouveaux 

la combattoit. Nous n’en connoiflons que des 1 litomcien *- 
fragmens confervés par les faints Pères qui l’ont 
réfuté. 

Les rêveries des nouveaux Platoniciens, les 
êtres fantaftiques dont ils remplifioient le monde , 
les myftères fuperftitieux par lefquels ils pré- 
tendoient s’unir à la divinité même , ne fem- 
blent propres qu’à dégoûter les efprits lolides. 
Cependant le goût du platonifme fe répandit 
jufques parmi les chrétiens ; il fit naître une 
fubtilité abftrufe , contentieufe , d’où naquirent 
une foule d’opinions , également contraires au 
bien de l’églife & à la tranquillité de l’état. 

Les Platoniciens fe forgeoient une théologie 
myftique , pour déguifer ce que le paganifme 
avoit d’abfurde& de révoltant. Il étoit à craindre 
que les chrétiens , étudiant leur philofophie 
pour les combattre , ne priflent quelques-unes 
Tome III. B b 
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de leurs idées, & ti’altéraflènt la fimplicité de 
la foi évangélique par un étalage de vain* 
fcience. 


Fin du Tome troifième. 
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contre Philippe II , roi de Macédoine. Il eft défait par 
Flaminius, & fournis à un tribut. Liberté rendue en 
apparence aux villes grecques. Les Ltoliens , & 
Nabis , roi de Sparte , accufent les Romains de 
mauvaife foi. Antiochus , roi de Syrie , fe déclare 
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nibal. Sage politique de Rome pour fe ménager des 
relfources. Etat du royaume de Syrie. Mauvaife cona 
duite d’Antiochus. Les Romains forcent les Ther- 
mopyles , & accablent leurs ennemis. L. Scipion , avec 
fon frère l’Africain , va finir la guerre. Antiochus 
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CHAPITRE II. 
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Les Romains commencent à fe corrompre ep Afie. 
Sévérité excelfive de Caton le Cenfeur. Son zèle pour 
la loi Oppia contre la parure des dames. Raifons que 
fon collègue lui oppofe. Il fait accufer indignement 
Scipion l’Africain. Il fait condamner injuftemcnt 
Scipion l’Afiatique. Il parte les bornes dans fa cenfure. 
Par-là il fe rend agréable au peuple. Découverte 
d’une Ibciété de débauche. L’ambition de Rome cou 
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verte de belles apparences. Mou.vemens de Perfée , 
roi de Macédoine , contre les Romains. On lui déclare 
la guerre. Les Romains, quoique vaincus , veulent 
lui faire la loi. Paul-Emile le fait prifonnier. La 
Macédpine efl foumife. Sagefle & vertu de Paul- 
Emile. Les Etoliens fubiflent la loi , & font fournis 
au tribut. Après la mort de Philopémen, la ligue des 
Achéens n'eft plus ménagée. Baffeffe de Prufias à 
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la Syrie. 
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grande réputation. Il eft chargé de la guerre en 
qualité de conful. Il prend &z détruit Carthage. Lélius 
& Polybe. Les Romains confacroient par. la religion 
les fureurs de la guerre. Imprécations contre les en- 
nemis de la république. Carthage devoir fuccomber 
tôt ou tard ; pourquoi ? Sa ruine funefte aux Romains. 
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the. La Grèce eft province romaine. Les chefs-d'œuvre 
tranfportés à Rome , y introduifent le goût des arts. 
Si les Romains avoient eu ce goût plutôt, ils auroient 
commii moins de barbaries perfidie des Romains en 
Efpagne , à l’égard de ViriatlJ;. Ils violent deux traités 
faits avec Numance. Scipion iSmilien eft envoyé contre 
les Numantins. Il détruit leur ville. 
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poètes. Le goût des lettres s’introduit. Caton déclame 
contre les rhéteurs & les philofophcs. La littérature 
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Un Romain fe fignaloit en tout genre. 
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État malheureux du peuple ; fource de difpures avec le 
lënat. Les deux frères Gracchus, & leur mère Cor- 
nélie. Projet de Tibérius Gracchus contre les nobles. 
Toutes les terres entre les mains des riches. Tibérius 
propofe de rétablir la loi Licinia. Il réufllt , malgré 
toutes les oppofitions. Il révolte les patriciens par de 
nouvelles entreprifes. Violences des fenateurs. Ti- 
bérius eft tué avec fes amis. Scipion Lmilien infulté 
pour avoir approuvé ce meurtre. Sa retraite. Il revient 
combattre le tribun Carbon. Sa mort. Caïus Grac- 
tthus eft élu tribun. Son zèle pour ie peuple. Ses lois 
pour aftoibiir le fénat. Les tribunaux transférés aux 
chevaliers. Politique adroite des fenateurs,. qui lui 
oppofent Livius. Le conful Opimius fait prendre les 
armes. Mort de Caïus -, maflacre cruel. Les lois des 
Gracques abrogées -, Opimius juftifié , & le lènat-- 
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triomphant. Si les Gracques afpiroient à la tyrannie. 
Fin del’illuftre Cornélie leur mère. Révolte des efcla- 
ves. Etabliflement dans la Gaule. La Dalmatie fubju- 
guée. Marais defféchés par des canaux. Belle aélion de 
l’orateur Craffus. 
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Cr i m E s de Jugurlha. — IL corrompt Us 
finateurs. — Guerre contre ce prince y 6 I 

Corruption affreufe dans le fénat. Jugurtha 
dénoncé à Rome pour fes crimes. Il corrompt les 
fcnateurs, &fe fait abloudre. Il continue fes entre- 
prifes criminelles. Commencement de la guerre contre 
. Jugurtha. Cité à Rome , après' avoir acheté la paix , 
il achète l’impunité. Scaurus , qui avoitété corrompu, 
juge & punit les autres coupables. Métellus continue 
la guerre de Numidie. Jugurtha, vaincu , fe défend 
encore. Marius , lieutenant du conful , homme dan- 
gereux. Il décrie fon général & la nobleffe , pour 
devenir conful. On lui donne le cojnmandement. 
Ses inve&ives contre les nobles. Métellus rappelé , & 
cependant honoré à Rome. Jugurtha livré aux Romains 
par une infâme trahifon. Rome s’enrichit encore par 
cette guerre. 
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N VA S i o N des Cimbres & des Teutons. — 
Corruption dans la république. — Guerre fo- 
ciale t . 7° 


Invasion des Cimbres & des-Teutons. Révolution 
qu’ils dévoient faire u» jour. Marius en confulplu- 
ficurs années de fuite pour les combattre. Son habileté 
& fa prudence dans cette guerre. Il défait lesTcutons, 
enfuire les Cimbres. Marius facrifie tout à l’ambition 
de dominer. Il s’unit à Saturninus. Loi de ce tribun 
contre lé l'énat. Exil de Métellus. Saturninus puni de 
fes fureurs. Métellus tappelé. Tout dégénéroit dans la 
république. Vexations des publicains. Luxe énorme 
des grands. Fantaific de l’orateur Craflus. Lois de 
Drufus, qui donnent lieu à la guerre fociale. Il ôte 
aux chevaliers une partie des tribunaux. Il ne peut 
procurer aux alliés le droit de citoyens. Drufus 
afiafïïné , malgré fa vertu. Cuerre fociale. Révolte des 
alliés. La politique romaine défarme une partie des 
alliés en les faifant citoyens. Oh en forme huit tribus, 
au lieu de les diftribucr dans les anciennes. Les 
chevaliers dépouilles des rribunaux. Crime atroce 
impuni. Viélimes humaines défendues. 
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L A guerre fociale conduit aux guerres civiles. Sylla , 
diftingué par fa noblefle & par Tes talens. Il s’élève 
aux premières dignités. Marius lui enlève le comman- 
dement de la guerre contre Mithridate , par le moyen 
du tribun Sulpicius. Sylla entre à Rome l’épée à la 
main. Changemens qu’il y fait. Décret de profcription. 

Marius fur les ruines de Carthage. Cinna, conful, 
fe déclare contre Sylla, & fe fait chafler. Marius &: 

Cinna affiègent Rome , & maflacrent leurs ennemis. 
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CHAPITRE II. 

Expédition de Sylla dans la Grèce & en 
A fie. — Mithridate , redoutable ennemi de 
Rome, 8p 

Mithridate, ennemi redoutable de Rome. Ses con- 
quêtes en Afte & en Grèce. Maflacre des Romains. 
Les Athéniens fe livrent à lui. Sylla fe rend maître, 
d’Athènes, & l’épargne à caufe des grands hommes 
qu’elle a produits. Il remporte deux grandes viâoires. 
Il rejète avec fierté les offres du générai de Mithridate. 
Belles paroles de Sylla. Flaccus envoyé contre Sylla , 
tué par Fimbria. Fimbria fuccombe, après que Sylla 
a donné la paix à Mithridate. Sylla enrichit Ton armée , 
qui le corrompt. Défordres dans Rome. Un magiffrat 
de Plaifance réfifte au eonl'ul Carbon. 
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Retour de Sylla. On fe jette dans fon parti. Il rem- 
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Cruauté perfide envers les vaincus. Il profcrit tous fes 
ennemis. La cruauté pouffée aux derniers excès. Ca- 
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tilîna fe fignale dans la profcriptîon. Mort des deux 
confuls, Marius & Carbon. Sylla , diâateur perpétuel. 
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courageufement la diélature. Cequi pouvoitleraffurer 
dans le péril. Il meurt de fes débauches l’année 
fuivante. Lépidus renourelle la guerre civile par am- 
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les pirates. 
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CHAPITRE V. 

F J N de la gu(rre de Mithridale. — Lucullus 
fup planté par Pompée , m 

Mitjiridatb avoit recommencé la guerre , & 
aguerri fes troupes. Lucullus envoyé contre ce prince. 
Conduite & fuccès de ce général. Il défait Tigrane , 
roi d’Arménie. La mutinerie de fes troupes occafionn* 
des revers. La loi Manilia fait paffer le commande- 
ment de cette guerre à Pompée. Pompée dilïimule fon 
ambition en hypocrite. Il déprime les exploits de Lu- 
cullus. Leurs reproches mutuels. Retraite de Lucullus. 
Sa magnificence. Michridate , vaincu , veut porter 
la guerre en Italie. Perfidie de fon fils, récompenfée 
par- les Romains. Expéditions de Pompée en Afie. 
S/rie , province romaine. Il enrichit fes lbldats 8c fe* 
parcifans. Pompée permet tout à fes amis. 
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• CHAPITRE VI. 

Conjuration de Catilina,. — Triumvirat de 
Pompée j Crajfus & Céfar , 120 

Conjuration de Catilina. Le complot découvert à 
Cicéron. 11 parvient au confulat. Il prévient l’effet de 
la conjuration. Catilina vaincu & tué. Loi agraire • 
de Rullus. Commencement de Céfar. Son ambition 
foutenue par de grands moyens. Traits qui dévoilent 
fon caraélère. Il réconcilie adroitement Pompée & 
Craflus pour s’appuyer de leur crédit. Triumvirat. 
Caton en prévoit les fuites. Céfar fait paffer une loi 
agraire plus fage que les précédentes. Sa politiqu® 
pours’affurer de Pompée , & pour fe défaire de Cicéron. 
Claudius opprime Cicéron. Il éloigne auüi Caton* 
Pompée fait rappeler Cicéron , qui lui procure un 
nouveau pouvoir. Commandemens accordés pour cinq 
ans aux triumvirs. Craffus défait , & tué par les Par- 
thes. Meurtre de Claudius. Pompée , feul conful. Il 
Yiole fes lois. 
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CHAPITRE VI I. 

C o N Q u É té des Gaules par les Romains. 
— Pompée fe brouille avec Céfar. Guérit 
civile , 133 

Succès de Céfar dans la Gaule. Sa conduite pour 
devenir le maître à Rome. Brouillerie ouverte entre - 
Céfar & Pompée. Ce dernier, par une confiance aveu- 
gle, rejète tout accommodement. Céfar paffe le Rubi- 
con ; Rome eft concernée. Bataille de Pharfale. Mo- 
dération du vainqueur. La cour d’Egypte fait afTafTiner 
Pompée. Gé&r donne l’Egypte à Cléopâtre. Guerre 
d’Alexandrie. Sa viâoire fur Pharnace. Il revient k 
Rome , où il eft le maître. Guerre d’Afrique. Caton 
fe tue. Ce vertueux Romain manque de prudence. 
Sa vertu outrée. 
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CH APITRE VIII. 

CésA R devient maître de la république. — Sa 
■mort , 144 

Honneurs exceflifs prodigués à Céfar. Ses profu- 
fions. Il rétablit l’ordre , & fait de bonnes lois. Il 
réforme le calendrier, où les pontifes avoient mis 
la confufion. Ce bel ouvrage fut cenfuré. Céür , 
diftateur perpétuel , après la bataille de Munda. Il 
irrite les républicains. Confpiration de Caflius & 
de Brutus. Courage de Porcia. Céfar eft afl'afliné. 
Réflexions fur ce meurtre. Suivant Cicéron , il falloit 
tuer tous les amis de Céfar. Les conjurés ne réuf- 
fiflent pas auprès du peuple. Délibération imprudente 
du fénat. Faufle paix. Marc - Antoine foulé ve la 
peuple contre les meurtriers de Céfar. Il trompe 
le fénat. 
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CHAPITRE IX. 

jP O L I T i QU E hardie d'Oclavius. — Trium- 
virat. — Bataille de Philippes j où le parti 
républicain ejl détruit , ijj 

Octavxvs, adopté par Céfar, fe déclare fon héritier. 
Brouillerie ouverte entre Antoine & Oétavius. Cicéron 
prend le parti du dernier. Quel étoit le caraétère de 
x cet orateur ? Les petits motifs l’entraînent à de grandes 
fautes. Il fait prodiguer les honneurs à Oétavius. 
Antoine , vaincu , fe joint à Lépidus. Oélavius forme 
avec eux un triumvirat. Ils conviennent de pour- 
fiiivre les meurtriers de Céfar. Ils veulent exterminer 
leurs ennemis. Horrible profeription. Oélavius & 
Antoine marchent contre Brutus & Caiïius. Bataille 
de Philippes. Mort de Cafiius & de Brutus. Fautes de 
«es deux Romains. Réflexions fur le fuicide , alors 
il commun. 
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CHAPITRE X. 

Fa u t E S d'Antoine utiles à Odavius. — 
Bataille d'Adium , & fin de la république , 164. 

Nouvelles cruautés d’O&avius. Favonius exécuté. 
Profufions aux foldats. Antoine captivé par Cléopâtre. 
Chute de Lépidus. Son peu de mérite. Son orgueilleufe 
baflefle. Mort du jeune Pompée. Antoine fe rend 
odieux & méprifable. Sa conduite à l’égard des Athé- 
niens & de Cléopâtre. O&avius fe déclare fon ennemi. 
Bataille d’A&ium, fuivie de la mort d’Antoine & 
de Cléopâtre. Oftavius refte ainfi le maître de la ré- 
publique. Les vices produits par les richeffes dé- 
voient entraîner la ruine de la liberté. Abus énormes. 
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DIXIÈME ÉPOQUE. 
LES EMPEREURS. 

La république changée en monarchie 

MILITAIRE. 


AUGUSTE. 

S — * 

CHAPITRE PREMIER. 

Ri G a E d'Augufle , jufquà la mort d'A- 
grippa y j -j 2 

Idée du règne d’Augufle. Ce fut un bonheur que 
Pordre s’établît après la perte de la liberté. Augufte 
affeae de vouloir abdiquer. Avis d’Agrippa & de 
Mécène. Par cette feinte modération , il affermit fa 
puiflance. Tous les pouvoirs réunis dans fa perfonne , 
fous la forme de l’ancien gouvernement. Titre d’em- 
pereui . Le fénat & le peuple confervent leurs droits 
en apparence. Mais la liberté n’exifle plus en effet. 
Difpenfe des lois. Vertus politiques d’Augufle , pour 
effacer le fouvenir de fes crimes. Son règne paifible 
fournit peu d’éyéncmens. Il donne fa fille en mariage 
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à Aprïppa. Il va en Afie ; le roi des Parthes lui rend 
les drapeaux enlevés aux Romains. A fon retour , le 
fénat porte la foumiflion jufqu’à la baflefle. Ses lois 
pour réprimer les vices font mal obfervées , par fa 
faute. Il corrompt le peuple. Pilade & Pathille , hif- 
trions qui font oublier le gouvernement. Reforme du 
fénat, fuivie de cabales. Précautions d’Augufte pour 
fa sûreté. Mot hardi de Labéon. Mécontens punis de 
mort. Dangers du gouvernement militaire. 


CHAPITRE IL 

* 

Cx U E R R E de Germanie. — Fin du règne 
d'AuguJle. — Lois & littérature , 183 

Mort d’Agrippa. Tibère devient le gendre d’Au-. 
gufte. Guerre de Germanie. Drufus y meurt. Tibère 
y a des fuccès. Augufte refufe le triomphe. Le temple 
de Janus ferme. Réglement odieux pour faire depofer 
les efclaves contre leurs maîtres. Concnflionnaire 
approiivé par l’empereur. Mort de Mécène. Ses confeils 
modérés. Augufle malheureux dans fa famille. Re- 
traite de Tibère. Son adoption. Conjuration de Cinna. 
Les foldats fe plaignent pour faire augmenter leurs 
réccmpenfes. Prodigieufes dépenfes pour les troupes. 
Tréfor & impôts pour cet objet. Obfervation fur 
Père vulgaire. Révolte des barbares opprimés. Varus 
défait par les Germains. Tibère fe fait honneur en 
Germanie. Il eft aflocié à l’empire. Delpotifme d’Au- 
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gtifle. Loi contre les auteurs de libelles. Loi contre 
les célibataires, mal obfervée. La corruption y mettoit 
trop d’obftacles. La noblefle s’aviliffoit par les com- 
bats de gladiateurs. Mort d’Augufte. Son règne mérite 
des éloges. Sa maxime fur la guerre. 11 fut gagner 
les éloges des gens de lettres. Le goût étoit formé 
avant lui. Les Grecs fupérieurs aux Romains en philo- 
fophie. 
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TIBÈRE. 


CHAPITRE PREMIER. 

D e puis l'avènement de Tibère au trône ,juf- 
qu'à la moit de Germanicus & de Pifon , 1 96 

Tibère moine fur le trône. Son caraâère. Il fait 

affaffiner le jeune Agrippa. Il fe fait prier d’accepter 9 

l’empire. Il vouloit fonder les fentimens des fénateurs.' 

Sa modeftie affe&ée. Il gouverne d’abord fagement , 
de peur d’être fupplanté par Germanicus. Sédition 
militaire en Pannonie. Autre fédition en Germanie. 
Germanicus l’appaife, loin d’en vouloir profiter. Il 
défait Arminius. Tibère commence à faire connoître 
fa cruauté. Crime de lèfe-majefté. Accufation de 
facrilège. Germanicus envoyé en Afie , par la mé- 
chanceté de l’empereur. Pifon , gouverneur de Syrie. 
Tremblement de terre. Succès de Germanicus. Il 
cft contrarié en tout par Pifon. Il meurt infiniment 
regretté. • Pifon eft accufé à Rome- Son procès 8c fa 
mort. Soupçons fur Tibère à ce fujet. 
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CHAPITRE II. 

Gouvernement de Tibère , jufquà la 

confpiration de Séjan , 206 

• 

L A conduite de l’empereur infpire la crainte. Abus 
énorme des délations. L’exécution des fentences du 
fcnat renvoyée à dix jours. On fe félicire d’une révolte 
des Gaulois. Tibère refufe de faire des lois contre 
le luxe , parce qu’il en prévoit l’inutilité. Il avoic 
raifon en ce point. Moyen de bannir le luxe. L’abus 
des af'yles de la Grèce maintenu, avec des modifica- 
tions. Servitude & baiïefle du fénat. Fait de ce genre. 
Un fils accufe fan père. Procès de Crcmutius Cordus , 
au fujct de fes ouvrages. Sa défenfe. Sa mort. Ses 
livres condamnés inutilement. L’empereur quitte 
Rome, & fe retire à Caprée. Calamités accidentelles. 


CHAPITRE III. 

Co ns P J P. AT I o N de Séjan .. — Fin du règne 
de Tibère y 215 

Séjan, miniftre abfolu y afpire à la puifTance fuprême. 
Il s’étoit fait une armée des gardes prétoriennes. Ses 
crimes pour anéantir la famille impériale. Son fuccès. 
Séjan confpire contre la vie de l’empereur. Manière 

C c iv 


Digitized by Google 


Table 

adroite dont Tibère fe défait de Séjan. Perfidie de» 
amis de Séjan. Tibère fe livre fans ménagement à la 
cruauté. Délations afffeufes. Maflacre des gens fufpeéts. 
Il balance fur le choix de fon fuccefleur, 8c ne décide 
rien. Caïus Caligula. Tibère eft affafliné par Macron. 
Loué par V elleïus Paterculus. L’ame des grands s’avi- 
lit, quand le peuple celfe d’élire lesmagiftrats. 


CAÏUS 3 Jurnommé C ALI G U L A. 

22T 

Cuiguia eft d’abord chéri , quoiqu’indigne. Il 
fait quelques aftions de bon prince. Mais il prodigue 
tout pour flatter le peuple. Il devient un monftre de 
tyrannie. Sa démence. Ce qu’on doit penfer des faits 
rapportés par Suétone. Trait de cruauté. Expéditions 
militaires ridicules. Meurtre de Caligula. Obferva- 
tions fur les hiftoriens de Caligula. 
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CLAUDE. 


226 


Les foldats proclament Claude , qui trcmbloit d’être 
tué. Claude incapable de régner. Sa bonté produit du 
bien au commencement. Etrenncs abolies. Défenfe de 
faire héritier l’empereur. Il eft bientôt l’efclave de 
Mcffaline & des affranchis. Comment Meflaline fait 
tuer Silanus, qu’elle n’a pu feduire. Confpiration 
découverte & punie au gré des affranchis. Narciffe 
dans le fénat. Mort d’Arria Sc de Pétus. Expédition 
dans la Grande-Bretagne. Narciffe infulré par les 
troupes. La Bretagne réduite en province, de même 
que la Mauritanie. Claude fait des ordonnances ridi- 
cules, & quelques-unes de bonnes. Il règle le paye- 
ment des avocats. Si cette prcfeffion pouvoir alors être 
gratuite. Les étrangers admis parmi les citoyens & 
dans le fénar. Si ce fut un bien ou un mal. Peu de 
Romains parmi une infinité de citoyens. Meffaline 
époufe Silius , fans que fon mari le fâche. Elle eft 
mife à mort. Claude époufe fa nièce Agrippine, & le 
fénat approuve ce mariage. Ambition d’Agrippine ; 
comment elle procure l’empire à Ncrcn. Sénèque & 
Burrhus à la cour. Domitia condamnée pour magic. 
L’empeteur empoifonné par fa femme. Il avoir livré 
les provinces aux financiers. Honneurs rendus à Pal- 
las, vil affranchi. Rhadamifte, roi d’Arménie par fes 
crimes. Rome avilie. Progrès de cet aviliffement. 
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NÉRON. 

4 * 


CHAPITRE PREMIER. 

Depuis V avènement de Néron au trône , 
jufquà la guerre de Bretagne , 238 

A ! o 1 h £ o s £ ridicule de. Claude. Sénèque y avoir 
contribué, & s’en moque. Néron commence bien, 
parce qu# Sénèque & Burrhus gouvernent pour lui. 
Les commencemens du règne en impofoient. Néron 
corrompu veut fe défaire de Britannicus. Il l’em- 
poilonne, & maltraite Agrippine. Ses courfes nodur- 
nes. Le gouvernement fe foutient; mais ne peut fe 
foutenir long-temps. Poppés infpire à Néron le parri- 
cide. Néron fait alfalTiner fa mère Agrippine. Artifice 
pour ce meurtre. Burrhus & Sénèque confultés. Ils 
calment les remords de l’empereur. Signes fufpeds de 
la colcre célefte. Néron fe livre à des amufemens ridi- 
cules. Jeux néroniens. Pantomimes. Goût dépravé 
des Romains. 
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CHAPITRE II. 

Çjr u È R R E de la Grande - Bretagne. — 
Affaires de Rome , jufquà la première 
confpiration , 247 

Révolte dans la Grande-Bretagne. Conquête de 
l’ile de Mona. Suétonius défait la reine Boadicée. 
Rappel de ce général. Quatre cents efclaves punis de 
mort, parce qu’un d’eux a tué l’on maître. Combien 
la jurifprudence étoit barbare en ce point. Crime de 
lcfe-majcfté renouvelé. Mort de Burrhus, 8c retraite 
de Séncque. Meurtre d’Odavié, & autres crimes de 
Néron. Débauches affreufes. Incendie de Rome. Nou- 
veau palais de Néron. Projet de canal , ruineux & 
impollible. Les chrétiens accufés de l’incendie, St 
punis cruellement. 
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CHAPITRE III. 


du règne de Néron , 


254 


Conspiration de Pilon & d’Épicaris. Courage 
de quelques - uns des conjurés. Sénèque forcé de 
s’ouvrir les veines. Il eft un mauvais modèle. Mort de 
Lucain. Mort de Pétrone, de Soranus 8c de Tliral'éa. 
Procès remarquable du dernier. Son floicifme. Tiri- 
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date à Rome courtife Néron & le méprife. Corbulon 
condamné, parce qu’il étoit un grand homme. Volo- 
gèfe rejète une invitation de l’empereur. Voyage 
ridicule de Néron en Grèce. On le flatte baflement 
à fon retour. Révolte de Vindex & de Galba'. Mort 
de Vindex , & modération de Virginius. Néron fe 
livre à la peur. On le condamne à mort. Il fe tue avec 
peine. En lui s’éteint la famille d’Augufte. 


€ AL B A.— O THON.— VITE LLIU S. 

262 

Galba, maître de l’empire , fait de grandes fautes. 
Il s’attire la haine des foldats. Il donne liea aux 
plaintes du peuple. Injuftices. Mauvaife économie. 
Galba adopte Pifon , & lui donne de fages confeils. 
Othon forme le projet d’ufurper l’empire. Les préto- 
riens le proclament. Fin de Galba & de Pifon. Vitel- 
lius proclamé en Germanie. Ses vices. Reflourceg 
d’Othon. On ne connoifloit plus la guerre à Rome ; on 
s’y prépare mal. Bataille de Bédriac, déciflve pour 
Vitellius. Carnage dans les guerres civiles. Othon 
fe tue après un règne de trois mois. Vitellius fe rend 
odieux & méprifable. Qui étoit Vefpafien, & com- 
ment il avoit fait fa fortune. Oracles en fa faveur. 
Vefpafien eft fait empereur en Orient. Bataille & 
prife de Crémone. Stupidité de Vitellius dans le 
danger. Il fait un traité honteux pour vivre. Il fe 
dépouille de toute marque de commandement. Le 
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peuple s’y oppofe. Terrible fédition. Primus , 
général de Vefpafien , prend Rome. Fin tragique 
de Vitellius. 


FESPASIEN. 


Gouvernement remarquable 
de Vespasien. 

Guerre de Judée & prïfe de Jérufalem. 273 

Vespasien reconnu. Miracles qu’on lui attribi^ à 
Alexandrie. Explication de ce fait. Il gouverne en 
bon prince. Mais on lui reproche de l’avarice & 
des concufTions. Emploi qu’il faifoit de l’argent. II 
bannit les philofophes , comme ennemis de la mo- 
narchie. Exil d’Helvidius Prifcus. Révoltes des Ba- 
taves & des Gaulois , réprimées. Claflîcus. Civilis. 
Cérialis. Etat de la Judée. Révolutions dans ce pays. 
Préjugés & enthoufiafme des Juifs. Siège de Jérufa- 
lem. Excès des Zélateurs. Obfecvation fur Josèphe. 
Mort de Vefpafien. Plaifanterie îur l’apparition d’une 
comète. Dénombrement. Vieillards. 
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TITUS. 

282 


Titus facrifie les plaifirs au devoir. Sa bienfaifance. 
Economie génereufe. Il donna des fêtes , mais il 
Ibulagea le peuple. Il ne fit mourir aucun Romain. 
.Sa mort. Terrible éruption du Véfuve. Pline le 
Naturalise. 



DOMITIE N. 


• 285 

Domitien, infenfé & méchant. Trait de fa mé- 
chanceté. Il excite & récompenfe les délateurs. Il 
, bannit les philofophes, &c. Tout trembloit. Domi- 

tien aflafliné. Agricola illuftre (bus ce règne. Son 
teftament. Hiftoire d’Apollonius de Tyane. Ses 
confeils à Vefpafien. Accule à Rome. Sa mort. Ab- 
furdités de fon hiftoire. 
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N E R V A. 


25)1 

N e r v a vertueux , mais foible. Les prétoriens abufent 
de fa foiblefl'e, & il adopte Traj an. 


TR A J A N. 

2 93 

T r A j A n gouverne en chef de la république. Belle 
maxime. Délateurs réprimés. Economie & diminutions 
d’impôts. Pantomimes chartes & rappelés. Titre de 
Très-bon y donné à Trajan. Les Daces, quiavoienc 
fournis les Romains au tribut, font fubjugués. Pont 
du Danube. Colonne Trajane. Conquêtes inutiles 
de Trajan en Aüe. Il meurt en Cilicie. Trajan fut-il 
perféeuteur des chrétiens ? Lettre de Pline en 
leur faveur. Réponfe de Trajan. Lbs Plines, Tacite , 
Juvénal, Plutarque. 
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ADRIEN. 

29 Q 

AdkTen le fait proclamer par les foldats. Sa conduite 
équivoque. Il abandonne les conquêtes de Trajan , 
& préfère la tranquillité de l’état. Scs vertus 
apparentes. Il devient injufte. Retraite de Similis. 
Adrien fait de bonnes lois. Son édit perpétuel. Il 
veille à l’adminiftration de la juftice. 11 maintient 
la dilcipline militaire. Il parcourt l'empire. Sa 
lettre fur les Egyptiens , les Juifs & les Chré- 
tiens. Révolte des Juifs. Ils font exterminés ou diP 
perfés. Adrien adopte Antonin , & meurt. Jaloufie 
d’Adrien pour les gens de lettres. Trait de Favorin. 
Florus , Suétone , Arrien , Epiftète. 


ANTONIN. 

SOI 

1 

Vertus d’ Antonin. Quelques traits qui peignent 
fès fentimens. Son bien eft celui de l’état. Penfions 
fupprimées. Lois remarquables. Mort de l’empereur. 




MARC- 
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MA R C- A U R È L E. 

308 

M arc*Aurklk élu avec Vérus par le fénat. Le pre- 
mier trop généreux à l’égard de l’autre. Excès de 
Vérus. Conduite admirable de Marc-Aurèle. Il 
n’outroit point la fageflfe. Il marche avec Véru* 
contre les Germains. Mort de Vérus. Guerre de Pan- 
nonie. Légion fulminante ; miracle douteux. Paix 
accordée aux Germains. Révolte de Caflius. Bonté 
. exceflive de l’empereur pour fa femme Fauftine , 
& pour Commode fon fils. Mort de Marc-Aurèle. 
Le ftoïcifme en vigueur. Les maximes de Marc- 
Aurèle. Impofteur* fous le manteau de philofb- 
phes. Pérégrin & Alexandre , dépeints par Lucien. 
Celle , Empiricus , Apulée , Galien. Les chrétiens 
perfécutés dans la Gaule. 


C O M MODE. 

P* 

Ç o m m o d b révolte par fes vices 8: fa tyrannie. ConG 
piration de fa fceur. Conjuration de Pérennis , dé- 
couverte par un philofophe cynique. Affranchi , vil 
& odieux miniftre. Cruautés, débauches & baifelTes 
de l’empereur. Le tyran aftàüiné par fit concubine, 
Aviliflement des Romain}» 

Tome III, D d 


Digitized by GoogI 


T A * L » 


V 8 



PERTINAX. — D I D TUS 
JULIANU S. 

323 

Pbktinax élevé à l’empire par les foldats. Sageffe 
de Ton gouvernement. Les prétoriens l'aflalTinent. Ht 
mettent l’empire à l’enchère. Trois empereurs à-la- 
fois , Didius , Niger & Septime Sévère. Sévère 
marche à Rome , & fe délivre de Didius. Didius 
exécuté. 



SEPTIME SÉVÈRE. 

3*7 


Siitihs SÊviRB reçoit mal les ienateuxs, & 
il caffe les prétoriens. Il jure de ne point faire mourir 
de fénateur , mais ne tient point parole. Niger vaincu 
& tué en Aiie. Sévère fe défait d’ Albin qu’il «voit 
créé céfar. Mort d* Albin. Sévère fe Kvre à la cruauté, 
en flattant le peuple & les foldats. Plautien le 
gouverne , comme Séjan avoit gouverné Tibère. 
Chute & mort de ce favori. Caracalla & Géta , 
snéchans fils de l’empereur. Il les conduit dans 
la Grande-Bretagne , où il a peu de fuccès. Il 
pardonne à Caracalla , qui a voulu l’afiàfliner. 
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Mort de Sévère. Maxime qu’il donnoit à Tes deux 
fils. Tertullien , & autres auteurs. Décadence du 
goût. 


CARACALLA et G É T A. 
— MA CRIN . 

371 

Cakacalla & Géta régnent enfemble , & fe détellent. 
Le premier aflaiïine fon frère. Il commet d’horrible» 
cruautés. Meurtre de Papinien. Il ne ménage que les 
foldats. Droit de cité accordé à tous les fujets. 
Maflacre d’Alexandrie. Expéditions ridicules de 
Caracalla. Macrîn le tue , & prend fa place. L'u- 
furpateur, mcprifable & odieux. Ma»fa fait proclamer 
Héliogabale , fon petit-fils. 

Un. .. I 

HÉLIOGABALE . 

380 

Huiosaiaie eftun monftre. Il aflalfine Gan- 
nys, fon gouverneur. Il crée un lenat de femmes. 
Ses débauches. Ses fuperftitions. Il eft aflalfiné. 


Ddij 


Digitized by Google 



T A B I B 




ALEXANDRE SÉVÈRE. 

3*1 

Alexandre commence bien, malgré fa jeunelTe. 
Ses vertus. Il donne trop de puifiànce au préfet du 
prétoire. Licence des prétoriens. Artaxerxès rétablie 
l’empire des Ferfes. Les Parthes difparoiflent. Il 
revendique les provinces conquifes par les Romains. 
Alexandre va l’attaquer , & rétablit la difeipline. 
Contradiâions des hiftoriens. Cuerre de Germanie. 
Maximin , d’origine barbare , veut détrôner Alexan- 
dre , & le fait affafliner. Vénération d’Alexandre 
pour les grands hommes. Il ne vouloit pas qu’on 
vendît les charges. Vendeurs de fumée. On tombe 
dans l’ignorance. Derniers jurifconfultes. Dion Caflius 
& Xiphilim 
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SUCCESSEURS 
d'Alexandre Sévère , 
jufquà Aurélie n. 

39 * 

État affreux de l’empire pendant cinquante ami. 
Tyrannie de Maximin , fuivie de révoltes. Les deux 
Cordiens. Meurtre de Maximin. Maxime & Balbin 
tués aufTi. Myfithée gouverne fagement fous Gor- 
dien III. Sapor eft repouflë ; Myfithée meurt. 
Philippe , préfet du prétoire , envahit l’empire. 
Dèce , empereur -, Philippe tué. Proftitutions contre 
rature , défendues. Les Goths paflent le Danube. 
Révolte contre Dèce. Guerres civiles. Irruption des 
barbares. Valérien, prilonnier de Sapor. Beau trait 
de Valérien à l’égard d’Aurélien. Sous le règne de 
Gallien fon fils , tout eft calamité & révoltes. Em- 
pereurs , proclamés en grand nombre. Poftume. 
Odenat & Zénobie. Gallien affafliné. 11 avoit réduit 
les fénateurs aux fonélions de magiftrats. Claude 
règne avec gloire. Irruption des Goths en Europe. 
Ils biffent les livres aux Athéniens. Claude les 
défait , &c meurt. 
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A U R É LI E N, 

40 2 

Au R* 11 en' en guerre avec le* barbares. Zénobie le 
brave , elle efl vaincue & prifonnière. Mort de 
Longin, Tout l’empire fournis à Aurélien. Son triom- 
phe. Il perd fa modeftia. LargefTes pour gagner le 
peuple. Il en réfultoit du mal. Bon gouvernement 
d’ailleurs. Orléans & Dijon , ouvrages d’Aurélien. 
Il eft aflafliné. 


TACITE. — P RO B US, &c. 

jufqiià Dioclétien. 

4®7 

L’a rm tt 8c le fénat fe renvoient mutuellement l’é- 
leâion d’un empereur. Tacite règne en prince ver- 
tueux. Son relped pour l’hiftorien Tacite, & pour les 
bons empereurs. Il eft aflafliné. Probus lui fuccède , 
& mérite l’empire. Le fénat refpeâé. Les Germains 
chafles de la Gaule. Abfurdité de Zofime. Probus 
périt dans une (édition. Vignes plantées. Audace des 
Francs. Carus règne peu de temps, Dioclétien par- 
vient à l’empire. 
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DIOCLÉTIEN 


ET MAXIMIEN. 


CONSTANCE-CHLORB 


ET G A L É R I U S. 




Quiti* idée on doit avoir de Dioclétien. Sa modéra* 
tion. Il s’affocie Maximien. Il crée aulïi deux céfars, 
Confiance-Chlore & Galérius. Inconvénient de ce 
fyflême de gouvernement. Impôts multipliés. Ther- 
mes & autres conftrudions de Dioclétien. Succès , 
malgré les abus. Euménius à Autun. Faix de quarante 
ans avec les Ferfes. Les chrétiens commençoient à fs 
corrompre. Edit contre eux , déchiré par un zélateur. 
Rapport de Laâance fur la perfécution. Elle ftt beau- 
coup d’apoftats. Dioclétien dégoûté de Rome. Il 
abdique l’empire, avec Ton collègue Maximien. Il via 
heureux dans la folitude. Ses paroles fur les difficulté» 
du gouvernement. Fartage inégal entre Confiance- 
Chlore & Galérius. Le premier gouverne en père 
des peuples. Il meurt à Yorck, Conftantin , fon 
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fil*, lui fuccède. Auteurs de l’hiftoire«^K£u/fr. Plotirt 
& Porphyre. Nouveaux Platoniciens. 

Fin de la Table des Matières du troijicmc 
V olume. 
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